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Vous  fre fente  ce  Livre,  â*au^ 
tant  .qu€  vous  nji  verrez»  rien 
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foit  digne  de  <voîis  3 quoy 
quil y foit  traitté  de  l'Or  3 de 
l'Argent 3 des  terres  precieu^ 
fs3  & des  Ferles  3 q^tt  fint  les 

rejors  les  plus  riches  & l’Objet 
principal  desdeftrs  des  FfommeSt 
au  dejfus  de  la  plujpart  def 
quels  ^ojtre  ]\derite  & ^ofre 
Vertu ^ous  élément  infiniment. 
Je  n entreprends  pas  aujii  de 
nsous  faire  un  prefint  confide- 
rable  3 puis  qu’au  contraire  3 
f avoué  que  vous  aureZj  befitin 
de  toute  cette  Bonté  qui  vous 
eji  ordinaire  pour  en  feuffrir 
les  défauts  3 & pottr  excufer 
la  liberté  que  je  prends  de  vous 
l’offrir.  J’aurois  eu  plus  de 
Betenué3fi  favois  eu  moins  de 
Zele  3 vous  aurois  épargné 


EPISTRE. 

la  & l'imfortunité  d'une 
leâure  ennujeufe 3 Jl  je  nejlois 
pas  ( comme  je  le  Juis  toujours} 
entièrement  perjuadé  3 (jutL 
nj  a rien  plus  glorieux  pour 
moy  3 que  de  chercher  tes  occa- 
fions  de  •vous  témoigner  mon 
Reépeét,  La  Fortune  me  les 
envie  3 & ne  rnen  prejente 
aucunes  :■  (j^ejt  pourquoy  je 
me  juis  rejotu  de  faire  naiftre 
ceüe-cji  & de  me  faire  honneur 3 
a la  te  fie  démon  Livre  3 de  la 
gloire  de  voHreProteBion3  & 
d’vn  Flom  aufii  iüufire  que  le 
vofire. 

(jomme  je  ne  prétends  point 
mé ériger  en  jiutheur3  toute  ma 
Connoijfance  ayant  efié fujqu  d 
prefint  bornée  dans  le  com- 


EPISTRÈ. 

mer  ce  ou  ma  Profefion  rnen^ 
gage  i je  n'oje  ^renàre  de  ZJol 
au  dejfus  de  mes  forces  ^ & me 
disfenfiray  y sHl  ^ous  flaijt , 
MONSElGNEFRydu 
fille  ordinaire  des  EŸfires  De- 
dicatoires , que  l'on  remplit 
communément  des  louanges  des 
Eerfinnes  aufquelles  elles  Jont 
adrejfées  y & du  détail  de  ce 
qu'elles  ont  de  recommandable* 
Ce  nefi  fas  y MON  S ED 
GNEVRy  que  je  ne  con‘> 
noijfe  vne  partie  de  ces  Vertus 
que  toute  la  France  admire  en 
njofire  Perfinne , & qui  ferment 
Jowvent  de  matière  aux  plus 
fameux  Efiri^vains  de  ce  fiecle: 
Je  fiay  quels  font  les  merveiP 
leuxôAvantages  que  vous poffe- 


epistre: 

dezj>  La  Grandeur  l'Efien-- 
due  de  vos  Emplois,  Vos  S oins 
infatigables  pour  le  jervice  du 
Koy  & de  tEJlat dans  la 
Çuerre  & dans  la  Paix  .*  le 
n ignore  pas  quelle  ejt  la  Viva- 
cité de  voilure  EJprit , combien 
jujbe  en  ejb  le  E)ijcernement , 
qu  elles  en  fnt  les  heües  Con- 
noijfances  , 0*  enfin  quelle  efi 
cette  haute  Réputation  dlHon- 
neur  3 de  Vertu  ^ d' Integritéy 
en  laqueüe  Vous  aveZj  toujours 
vécu:  Je  pourrais  me  fine  dire 
en  cét  endroit  > qu  en  voflre 
Perfinne  3 la  Connoi fiance  des 
moindres  chofis  fi  trouve  par- 
faitement conciliée  avec  celle 
des  plus  Jub lunes 3 que  la  Con- 
duite qui  Vous  efi:  refirvée  des 
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EPISTRE. 

f t^s  importantes  Ajf aires  & 
îsl egociations  dti  Royaume  no 
‘VOUS  empejche  pas  de  ‘vous 
appliquer  a l’EJlude  & a la  Re~ 
cherche  des  chojfes  rares stB  quen 
cette  recherche  vous  auez>  ac- 
quis tant  de  lumières  , que 
mejme^  dans  le  choix  de  s Pierres, 
precieujès  f où  tre s-peu  de  Per-^ 
Jbnne  s Jdnt  habiles  ^ rien  nejh 
capable  de  vous  Jùrprendre. 
Qiÿ^Cais  3 quoy  qu  inBruit  de 
toutes  ces  chojes  , Je  Jcrois  te-* 
meraire  de  vouloir  en  parler , 
puijque  ces  Eff^orts  JùrpaJfent 
mon  pouvoir  j & quand  bien 
me  fine  faurois  efierance  de  le 
faire  avec  quelque  fùccezj  > 
vojlre  JModeBie  fi  feroit  vio-^ 
(ence  ale  fiufirir.  oAinfit  ne 
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pouvant 'uopis  louer  dignement  y 
je  Jçauray  me  tnire  avec  ref~ 
^e£t 3 & n aàjoüter  a cette  Con- 
fepion  ingenue  de  ma  foihtejfe, 
quvne  tres-Jtnceré  protejl^ation 
d’efire  toujours  3 comme  jy  fais 
oblige'  far  flt^s  de  motip  que 
tout  autre  3 


ttMO^SEIGNEVK 


Voftre  tres-humble  & très 
pbeïiraijt  ferviteurj 
P.  DE  Rojnei,... 


AV  LECTEVR. 


E fçay  qu’il  y a plufieurs 
Autlieurs  Icfquels , pour 
làtisfaire  plûtoft  à leur 
curiofité  particulière 
qu’à  celle  du  Public  , ont  écrit  lùr 
la  matière  des  Métaux,  des  Pierres 
precieulès, & des  Perles:  Mais  ceux 
qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  d’éten- 
due n’en  ont  pas  eu  le  plus  de 
connoiflànce , ou  du  moins  n’en 
ont  parlé  que  comme  Naturaliftes,, 
làns  expliquer  liiffilàmment  leurs 
différences  , leur  mérité  , & leur 
valleur,  que  l’Experience  & le  Com- 
merce font  connoiftre  plus  parti- 
culièrement à un  Marchand  Or- 


Âv  Lbctevr*;^. 
fëvre  qu  a tout  autre,  De^^^^açon 
qu’ils  en  ont  traitté , il  y a taftt  de 
peine  à comprendre  ce  qui  deVfoic 
eftre  le  plus  intelligible , que  c’eft 
la  {eule  conlideration  qui  m’a  fait 
mettre  cét  Ouvrage  en  lumière, 
qui  fera  connoijftre  dilHnétement; 
quelle  eft  l’origine  de  ces  Trefbrs 
précieux,  Ôc  les  moyens  par  lefquels 
ils  le  trouvent  dans  les  Indes  Olien- 
taies  &:  Occidentales, 

On  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Traitté  tout  ce  que  la  curiofité  peut 
faire  foubaiter  en  la  recherche  de 
ces  merveilleufès  producflions  de  la 
Nature',  fans  neanmoins  itî’enga- 
ger  dans  l’examen  de  beaucoup  de 
particularitez,  comme  de  fçavoirh 
ces  Métaux  , Pierres  precieules  ou 
Perles  ont  quelquesVertus  qui  puil- 
lènt  fervir  au  corps  humain , d’au- 
tant que  cet  Eâiuie  n eft  pas  de 


Av  L E c T E V r: 
ma  profeflion  & ne  fait  rien  à mon 
defïèin.  le  fîiis  aflùré  de  ne  rien 
mettre  en  avant  , quen  mefi-ne 
temps  je  ne  lauthordè  par  un  peu 
d’experience  que  j’en  ay  faite  , & 
par  le  témoignage  de  plufîeurs  Re- 
lations de  perfonncs  , qui  ( pour 
avoir  efte  dans  les  Pais,  & y avoir 
remarqué  les  choies  delquelles  ils 
ont  parlé  'j  en  ont  acquis  une  con- 
noilïance  entière  & parfaite  : Et  en- 
core bien  qu  il  lèmble  y avoir  quel- 
que chofe  qui  pourroit  lîirprendre 
d’abord  pour  eftre  tout  à fait  ex- 
traordinaire , & melme  apparam- 
ment  contraire  à la  vray-lèmblance. 
On  ne  trouvera  pas  neanmoins 
qu  il  y ait  beaucoup  de  remarques 
aulquelles  on  ne  puilïè  tres-railon- 
nablement  ajouter  foy. 

Quoy  qu’il  en  foit , le  defîr  que 
j’ay  eu  d’obliger  en  general  ôc  en 


Av  L E C T E V R. 
particulier,  ceux  qui  nont  pas  ac: 
quis  toute  l'experience  , ou  qui  ne 
iè  font  pas  appliquez  à la  ledurc 
des  Autheurs  delquels  je  me  luis 
fervy , fait  que  j’olè  efperer  que  la 
bonne  volonté  que  j ay  eue  pourra 
fiippléer  aux  défauts  de  cet  Ouvra- 
ge, que  le  Ledeur  recevra,  s’il  luy 
plaift  , avec  autant  d indulgence 
que  j ay  de  paifion  de  luy  eftre 
utile  par  ces  obfervations  que  j ay 
faites  a vec  allez  d exaditude,  & que 
je  luy  communique  (ans  referve. 
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CHAPITRE  I. 

P)e  la  formation  des  Métaux  ^ de  leur 
'inatiere  y ^ de  ce  qu'en  ont  cru  les 
Naturalifies^ 

lEV  a créé  les  ifietaux 
pour  l’ornement  & l’em- 
belilTement  du  monde  èc  les  métaux, 
pour  fervir  de  matière  aux  ^ 

plus  nobles  ouvrages  de  L pC  prc- 

i induftrie  humaine  , il  les  a enferrez  cicux. 
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2 Le  Mercure  Indien  i 
dans  les  entrailles  6c  concavitez  de  la 
terre,  6c  a donné  à l’homme  les  moyens 
de  les  rechercher  , 6c  de  les  en  tirer 
pour  fon  ufage. 

L’or  entre  tous  a efté  toujours  ellimé 
le  plus  excellent,  dautant  que  le  feu  qui 
confumeôc  détruit  tous  les  autres,  con- 
ferve  celuy-là  6c  le  rend  en  fa  perfection  j 
Il  eft  bien  vray  qu’il  eft  ferme  6c  folide, 
mais  neanmoins  eftant  épuré  , on  le 
rend  auflî  foible  6c  maniable  que  l’on 
le  defire  fans  qu’il  fe  rompe  , ce  qui  fe 
remarque  par  l’employ  qui  s’en  fait,  6c 
particulièrement  en  ce  qui  s’en  con- 
lomme  pour  les  dorures , pourquoy  on 
le  réduit  en  feüilles,  en  forte  qu’en  vne 
once  il  s’en  tire  aflez  fouvent  jufques  à 
douze , quinze  ou  dix-huit  cens. 

Les  Naturaliftes  ou  Alchimiftes  tien, 
nent  que  la  matière  des  métaux  eft  une 
fubftance  élémentaire  laquelle  fait  le 
metail  autant  parfait , que  cette  ma- 
tière eft  plus  ou  moins  purifiée  , ôc 
qu’elle  eft  en  égale  proportion  de  qua- 
Du  fentimêt  lité  6c  quantité  : Car  quoy  que  par  la 

nLs^^u'idi  métaux  fe  puiffent 

foit  *’que  la  fondre,  fexperience  fait  connoiftre  que 


OH  le  Trefor  des  Indes'.  5 
par  la  froideur  de  l’air  & de  l’eau  matière 

•J  I -I  r 1 \ métaux  elt 

(quelque  temps  apres  ils  le  congèlent)  vue  fubftan- 
ce  qui  montre  évidamment  qu’ils  tien,  ceciementai- 
nent  beaucoup  de  l’eau  ; mais  qu’ils  î^êau*' 'mais 
tiennent  auffi  de  la  terre , l’eau  toute  qui  tient  auf- 
lîmple  n’eftant  pas  feule  la  matière,  fi<ieiaterie. 
mais  bien  quand  elle  fe  trouve  meflée 
auec  la  terre  : & d’autant  plus  que  cet- 
te mixtion eft  pure,  d’autant  plusauflî 
le  metail  fe  fait  précieux  6c  endure  le 
feu  avec  plus  de  force. 

De  vouloir  marquer  exadtemenc 
combien  il  faut  d’humeur  en  la  portion 
de  terre  dont  le  metail  fe  fait , il  n’y  a 
jamais  eu  homme  qui  l’ait  feeu  com- 
prendre , 6c  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  le 
Icache , en  eftant  le  premier  Autheur. 

On  conjedure  que  le  metail  fe  forme 
d’un  fuc  ou  humeur  que  divers  mou- 
vemens  expriment  6c  produifent. 
c’eft  le  cours  ôc  l’effet  naturel  de  l’eau  q^hcs  caa- 
qui  raffemble  les  parties  terreftres  ne-  font  nc- 
ceffaires  pour  la  formation  du  metail,  la* 

6c  qui  fe  mélangeant  avec  elles  les  a-  dumeuii. 
molitpar  fon  humidité  6c  les  condenfe 
par  fa  froideur  temperée,  toutefois  par 
la  chaleur  élémentaire.  Ainlî  l’on  peut 
' A ij 


4 Z-f  Afercure  ïnüitn , 
foutenir  que  la  caufe  efEciantedes  rne* 
taux  n’eft  autre  que  l’a£tion  mutuelle 
du  chaud  & du  froid  enclos  dans  les  em 
traillesde  la  terre,  la  chaleur  eftant  ce 
qui  cuit  & purifie  la  mixtion  de  la  terre 
& de  l’eau  , comme  la  froideur  eft  ce 
qui  la  raffemble , la  congele  & la  rend 
dure. 

Il  y a des  Philofophes  lefquels  fuivis 
du  lentiment  d’aucuns  Alchimiftes, 
eftimenr  que  les  métaux  font  formez 
Sentiraës  des  par  l’influence  des  Planettes  j fçovoir^ 
Alchimiftes.  [>of  p^r  le  Soleil  j l’argent  par  la  Lune  j 
! e fer  par  Mars  j l’erain  par  Venus  j le 
vif-argent  par  Mercure,  & le  plomb 
par  Saturne  , & difent  que  comme  les 
métaux  font  faits  par  l’influence  des 
Planettes , les  pierres  precieufes  font 
faites  aufli  par  les  influences  des  ctoil- 
les  fixes , ce  qui  n’a  gueres  de  vray- 
femblance.  Encore  que  neanmoins  il 
foit  à croire  que  toute  chofe  terreftre 
& inferieure  doit  eftre  gouvernée  par 
les  fuperieures  & celeftes. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  peut  dire  que 
n^fslcc'qu"  matière  dont  l’or  fe  produit,  ainfi 
on  doit  avoir  que  celle  dont  l’argent  eft  formé,  n’eft 
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autre  chofe  que  les  fubftances  elemen-  touchai  la 
taires  mellees  & egalement  propor-  des  métaux, 
tionnees  Tune  avec  l’autre  , comme 
eftant  ce  qui  compofe  cette  mixtion  , 
laquelle  ( comme  dit  eft  cy-devant  ) fe 
cuit  & fe  parfait,  en  forte  que  ces  par- 
ties deviennent  unies  6e  liées  enfemble 
d’un  lien  fi  étroit  , qu’il  n’y  a que  la 
grande  activité  du  feu  qui  foit  capable  . 
de  le  diflbudre  5 6c  cette  union  prefque 
indilToluble  fe  trouve  caufée  ou  par 
l’ifluennee  des  corps  celeftes  ou  par  la 
force  du  temps,  ou  parla  concurrence 
de  toutes  ces  caufes,ou  pour  mieux  dire 
enfin  par  une  mervcilleufe  operation  ^ 
de  la  fage  Nature, qui  fait  que  toutes  ces 
fubftances  fe  convertiflent  en  un  corps 
métallique , la  température  duquel  ain- 
11  que  l’urvion  & liaifon  11  parfaite  de 
toutes  fes  parties  luy  acquièrent  une 
permanence  incorruptible  , qui  pro- 
vient de  ce  que  les  métaux  n’ont  en 
eux  aucunes  fuperfluitez. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Mines  d'or , des  lieux  d'où  il fe  tire, 
^ de  la  maniéré  de  le  purifier, 

L’Or  qui  fe  tire  des  mines  fe  trouve 
en  trois  façpns  differentes  : L’une 
tire  , & en  en  forme  de  pépins,  l’autre  en  efpece 
^^îfe trouve  pierre , & l’autre  en  poudre.  Ces 

pépins  font  des  petits  morceaux  d’or 
entiers  & fans  mélange,  qui  n’a  pas  be- 
foin  d’eftre  affine  par  le  feu.  Celuy  en 
pierre  fe  trouve  en  de  certaines  veines 
qui  s’engendrent  en  des  cailloux  vers 
les  mines  de  Caruma.  Et  celuy  en 
poudre  qui  fait  la  plus  grande  quanti- 
té de  ce  qu’on  en  recueille  dans  les  In- 
des fe  trouve  dans  les  rivières  & tor- 
rents on  beaucoup  d’eau  a pafTé  com- 
me ellant  les  fleuves  des  Indes  tres- 
abondans  en  cette  efpece  d’or. 

Les  Anciens  ont  remarqué  qu’il  s’en 
trouvoit  en  beaucoup  d’autres  fleuvesj 
fçavoir , en  Efpagne  , dans  le  fleuve 
du  Tage  j en  l’Afie  , en  celuy  de 
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Padole  i & aux  Indes  Orientales  dans 

le  Gange.  , 

Que  dans  le  Royaume  de  Chine,  En 
celuy  de  Guitto,  & au  nouveau  Royau- 
me de  Grenade  il  s’en  tire  aufll  une 
grande  quantité;  Mais  que  le  plus  cé- 
lébré pais  où  il  s’en  rencontre  eft  celuy 
de  Caranava  au  Pérou  , ôc  celuy  de 
Valdinia  au  Chillé  , dautant  qu  il  s’y 
trouve  tres-épurc.  Il  fe  dit  auffi  qu’il 
s’en  apporte  beaucoup  de  la  Mexique 
des  Philippines  & de  la  Chine  , mais 
qu’il  eft  d’ordinaire  de  bas  aloy  ; c’eft  a 
clire  qu’il  n’eft  pas  à plus^  de  feize  ou 
dix-huit  carats.  Et  on  ajoute  que  la 
matière  d’où  fe  tire  l’or  provient  des 
Mines,  ou  de  certains  puits,  que  les 
Latins  appellent  Canalitium , d’où  for- 
tent  plufîeurs  veines , & que  cette  ma- 
tière eftant  tirée  de  ces  veines  avant 
que  de  l’affiner,  on  la  broyé,  on  la 
lave  , & puis  on  la  mec  en  la  fonte, 
quelquefois  mefme  on  eft  oblige  de  la 
mettre  en  poudre , & l’or  qui  s y ren- 
contre eft  ce  qui  tombe  en  une  certaine 
fofle  ou  couche  faite  exprès  r Sc  que 
quand  cette  matière  eft  fondue  il  fe  fait 
^ A iiij 


Autre  ma- 
nie rc  de  trou* 
vcrlor,  &cn 
quelle  façon 
il  cil  purifie. 


Qof  la  plus 
grade  ri  chef- 
fe  des  Ro- 
mains çiloit 
les  mines  d*or 
d'argent. 
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une  efpecedecrafleou  litarge  appellce 
Scoria^c[\iix\gi^e  fur  cette  conche  ou 
fofle,  laquelle  on  eft  obligé  de  piller 
& la  refondre  jufques  à trois  & quatre 
fois  pour  répurer. 

D’autres  Autlieurs  difent  que  ce  font 
certains  Arpailleurs  qui  cherchent  l’or 
fur  les  bords  de  plufîeurs  rivières , & 
mefme  parmy  de  certaines  mottes  de 
terre  , & qu’ayant  lavé  ce  qu’ils  onc 
trouvé  de  cette  terre  ou  fable  où  ils 
ont  crû  rencontrer  l’or  félon  la  qualité 
de  la  mine  5 ils  jugent  fî  la  veine  qu’ils 
ont  découverte  eft  profonde,  ou fî elle 
n’eft  qu’à  la  fuperficiede  la  terre,  pour 
continuer  d’y  foüiiler  en  cas  qu’elle 
foit  profonde , ou  fînon  aller  chercher 
quelqu’autre meilleure  fortune:  Quoy 
qu’il  en  foit  il  a bien  fallu  qu’on  en  aie 
trouvé  en  beaucoup  d’endroits  , puis 
qu’en  Efpagne  il  y avoit  autrefois  une 
telle  abondance  d’or  & d’argen^t , fpe- 
cialement  en  Galice  & Portugal  qu’on 
difoit  vulgairement  que  la  plus  grande 
richefle  des  Romains  eftoît  d’avoir  en 
leurs  puiflances  les  Métaux  d’or  & d’ar- 
gentj  Mais  de  prefent  foie  que  ces  mines 
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foientepuifées  ou  ijuc  l'on  en  ait  perdu 
laconnoiffance,rouc  ce  qui  s’en  voit  en 
Efpagne  vient  des  Indes , en  quoy  l’on 
peut  remarquer  que  la  divine  Provi- 
dence a voulu  qu’il  n’y  eût  aucun 
Royaume  ou  partie  de  la  terre  qui  ne 
communiquât  Tes  richeffes  aux  au- 
tres. 

Pline  en  Ton  Livre  trente-troifîéme 
dit  que  la  quantité  d’or  qui  fe  tire  du 
Pérou  eft  merveilleufe  ôc  furprenante,  à 
ne-confîderer  mefme  que  ce  que  l’on 
en  apportoit  tous  les  ans  d’Efpagne  à 
Rome.  Mais  lî  l’on  en  croit  l’Hiftoire 
des  Indes,  on  verra  que  c’eftoit  encore 
toute  auti*e  chofe  en  l’année  mil  cinq  _ 
cens  quatre-vingt  lept,  lors  de  1 arrivée 
de  la  flotte,  en  laquelle  la  déclaration  en  la  poffef- 
de  la  Terre -ferme  eftoit  de  douze 
câffbns  d’or,  chacun  defquels  pefoit  d’argeut. 
quatre  arobes  qui  font  cent  livres , 
outre  mil  cinquante  - fix  marcs  de 
la  neuve  Efpagne  pour  le  Roy , fans 
y comprendre  ce  qui  arriva  pour  les 
Marchands  particuliers  qui  eftoit 
de  quatre  fois  autant  , ainfî  qu’il 
paroiflbit  fur  les  regiftres  dc\la 
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quaifon,  & joint  mefme  qu’il  y en  avoit 
encore  bien  d’autres  qui  n’étoient 
point  enregiftrées. 


CHAPITRE  III. 

Des  Mines  d argent,  de  fon  affinage,  de 
la  découverte  de  la  Montagne  de  Po. 
tozi,  ^ des  richeffes  qui  s'y  rencontrent. 

De  l’argent  Ntre  les  metaux , l’argent  tient  le 
&dc  fa  qua-  jQ,recond  lieu,  & eft  celuy  de  tous  qui 
- approche  le  plus  de  l’or,  comme  eftant 
apres  luy  le  plus  admirable,  & qui  s’en- 
dommage le  moins  par  le  feu  ; auflî  en 
certains  lieux  on  l’eftime  mefme  plus 
que  l’or , comme  en  la  Chine  où  il  s’en 
trouve  fort  peu,  & beaucoup  d’orj  Mais 
neanmoins  comme  la  Nature  produit 
plus  rarement  l’or  que  l’argent;  il  s’en- 
fuit que  l’argent  eft  moins  confîdera- 
ble  & moins  précieux  que  l’or. 

Le  Créateur  de  l’univers,  qui  a don- 
né le  premier  metail  à l’Orient,  a vou- 
lu que  les  Indes  Occidentales  fuflent 
pourveuës  de  ce  fécond,  en  telleforte 
que  tout  ce  que  l’on  peut  lire  dans  les 
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Hiftoirès  anciennes  des  argenteries  8c 
mines  d’Efpagne  8c  des  autres  Provin- 
ces , n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
que  l’on  voit  au  Pérou  en  la  Monta- 
gne de  Potozi , où  il  y a diverfes  mi- 
nes , les  unes  qui  s’appellent  égarées, 
les  autres  fixes  8c  arreftées. 

Les  égarées  , font  des  morceaux  de 
metail  amaflez  en  quelques  endroits , 
lefquels  eftant  tirez  8c  levez,  il  ne  s’en 
trouve  point  davantage  j mais  les  fi- 
xes font  celles , qui  en  profondeur  8c 
longueur  ont  une  fuite  continuelle  en 
Jfiu^on  de  branches  d’arbre , 8c  où  lors 
qu’on  en  a trouvé  une,  l’on  en  trouve 
facilement  plufieurs  au  mefme  lieu. 

Il  y a grande  différence  en  la  quali- 
té de  ce  metail,l’un  le  trouvant  de  fort 
bas  aloy  , 8c  l’autre  fort  épuré  j aullî 
félon  fa  qualité , les  Indiens  ont  accou- 
tumé d’ufer  différemment  des  moyens 
pour  l’affiner  5 celuy  tiré  des  mines  de 
Porco  , s’affine  d’ordinaire  avec  des 
foufflets , 8c  celuy  de  Potozi  avec  des 
fourneaux  , appeliez  Guyras , que  les 
Indiens  bâtiffent  proche  des  Monta- 
gnes, du  côté  du  vent. 


Du  Pérou  & 
de  la  Mon- 
tagne de  Po- 
tozi. 


Qualitcz  des 
mines. 


Que  l’argent 
fc  trouve  fort 
different  d’a- 
loy,  & quelle 
cftlatnanicrc 
de  l’affiner  au 
Pérou. 


De  la  fci- 
tuation  de  la 
montagne  de 
Potoxi. 


De  la  forme 
de  la  monta- 
gne de  Potoxi 
6c  quelle  cft 
foQ  ctenduë. 
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Cette  Montagne  de  Potozi, fi  renom- 
mée, & ou  fe  trouvent  les  principales 
mines  d’argent,  eft  ficuéeen  la  Pro- 
vince de  Charcas,  au  Royaume  du  Pé- 
rou, diftante  dé  l’Equinoxe,  vers  le  cô- 
té du  Sud,  proche  l’ Antartique , de 
vingt-vn  degrez  deux  tiers  , & eft  aux 
fins  de  la  Zone  Torridej&  quoy  qu’el- 
le deût  eftre  chaude  , eu  égard  à l’élé- 
vation du  Pôle  où  elle  eft  lïtuée,neant- 
moins  on  tient  qu’elle  eft  fort  froide, 
acaufe  des  vents  intemperez  , qu’ils 
appellent  Thomahavi,  qui  régnent  or- 
dinairement  en  luin  , ïuillet  & Aouft. 
Et  encore  bien  que  cette  terre  loit  fteri- 
le,  le  defir  de  l’argent  l’a  rendue  ferti- 
le & abontante  en  toutes  chofes  , & 
mefme  fi  peuplée  , qu’il  y a plus  à pre- 
fent  de  peuple  qu’en  pas  une  Ville  du 
païs. 

On  remarque  que  cette  Montagne 
reftemble  proprement  à un  pavil- 
lon rond  ou  à un  pain  de  fucre , & 
qu’elle  s’élève  fur  toutes  les  autres  : 
Qu’elle  a environ  unelieuë  d’Efpagne 
de  circuit , & que  fa  hauteur  depuis 
le  pied  jufqu’au  fommet  , eft  d’un 
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quart  delieuë  •,  & dit- on  encor  qu’il  fe 
voit  autour  une  petite  coline  ornée  de 
plufieurs  mines , où  autrefois  fe  trou- 
voient  des  métaux  comme  en  des  bour- 
fes,  ÔC  non  par  veines  fixes  & continues, 
que  les  Indiens  appelloient  Guayna- 
Potozi,  c’eft  à dire  le  jeune  Potozi,  oùa 
commencé  l’habitation  des  Efpagnols 
& Indiens , qui  peut  contenir  environ 
deux  ou  trois  lieuës  de  circuit.  Tout 
le  plus  grand  commerce  qui  s’eft 
fait  dans  le  Royaume  du  Pérou,  s’eft 
fait  en  cette  habitation  depuis  que  les 
Efpagnols  l’ont  conquife,  car aupara-  ^ 

vant , fa  richefle  n’eitoit  point  decou-  la  ptc- 
verte,  combien  que  les  Yncas  eulTent  mieredécou- 
découvertsles  mines  de  Porco,  qui  n’e-  ^o'„tagnede 
ftoient  diftantes  de  Potozi  que  de  fix  Potozi. 
Iieuësj&  mefme  peut-on  dire  que  les  Et 
pagnols  n’en  ont  eu  la  connoiflance  que  • 
douze  années  apres  qu’ils  y furent  en- 
trez,par  un  rencontre  aflezfurprenant, 
rapporté  par  Accofta  en  fon  Hiftoire 
naturelle  des  Indes,  Livre  4. chapitre 
où  il  dit,  Qu  un  Indien  appelle  Gualpa» 
allant  un  jour  à la  cha^e,  courait  fur  cette 
lÆontagne  y qui  pour  lors  efioit  couverte 
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■pour  la  plufpartde  certains  arbres,  appel- 
lex^Guinua,  é'  que  comme  il  s'élevait 
vers  la  cime , pour  monter  un  pajjage  un 
peu  âpre,  il  fut  contraint  de  mettre  la 
main  aune  branche  qui  fortoit  d'une  mi- 
ne d'arp^ent,^qü  ayant  trouve  par  terre 
quelques  morceaux  de  metail rompu  ou  dé- 
taché dè  cette  branche  , il  en  fit  faire  l' ef- 
fay  d Porco , par  lequel  effay  cét  argent 
fut  trouvé  fort  boni  ce  qu  ayant  reconnu, 
il  fouilla  fecrettement  cette  veine  pendant 
quelque  temps,  fans  communiquer  fa  bon* 
ne  fortune  d perfonne  ,jufques  d ce  qu'un 
Indien,  natif  du  mefmelieude  Porco, 
nommé  Guanca , découvrit  par  rufe  ce 
trefor,  ^obligea  Gualpa pour luy  garder 
ce  fecret,  de  luy  donner  pour  fa  part  une 
veine, depuis appeUée  de  Diego-Centeno, 
Sld?“  efioit  proche  de  la  veine  riche , la. 
& les  pas  moins  abondante  en  me- 

çlus  difficiles  tail  mais  feulement  plus  dure  d foüillerh 
lef'aùtrcs?'^'  ils  partagèrent  entre  eux  deux  lë 
Roc  le  pltts  riche  du  monde  i Mais 
il  advint  un  jour  que  l'Indien  Guanca 
trouvant  quelque  difficulté  d fouiller  fè 
mine,  pour  efire  trop  dure , ^ Gualpa  ne 
luy  voulant  faire  part  de  la  fienne  , ils 
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eurent  àèbat  enfemble , ^ Guanca  alla 
découvrir  cemejme  trefor  à fon  Maître t 
af pelle  Vvillaroel  Efpapiol , lequel  en 
voulant  connoître  la  vérité ^fut  à P otoxi  ^ 


trouvant  la  richejfe  que  fon  ferviteur 
luyavoit  déclaré  ^fe  firent  auJU-tofi  enre^ 
^ftrer  y demeurant  ainfi Seigneurs  de  cette 
veine , a laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Diego-  Centenoy  é"  en  firent  tirer  l’argent 
comme  de  leur  propre  .^en  payant feulement 
au  Poy  fon  droit  de  cinquiémeiDe  manié- 
ré que  le  premier  enregifirement  qui  fut 
fait  des  mines  de  P otoxi  tfut  le  zq.  Avril 
de  l'année  Jyqy>  territoire  de  Porcoi 
^ incontinent  apres  l'on  en  découvrit  un 
autre , quon  appeUa  la  veine  d'Efiain 
for t riche t mais  tres-fàcheufe  ày  travail- 
1er , peur  efire  fon  metail  tres-dur.  Cét 
Autheur  rapporte  encore  que  depuis  il 
s' en  trouva  une  quatrième  ^ a laquelle  on 
donna  le  nom  de  Mendieta  ^ (fi  quelles 
furent  toutes  enregifirées  comme  efioient 
les  quatre  principales  veiûes  dè  la  Mon- 
tage de  Potoxp. 

Il  fe  dit  de  cette  première  veine  qüi 
fut  découverte , 8c  à laquelle  ôn  adon- 
né le  nom  de  riche, que  fon  metail  étoic 


Qo£  chacu- 
ne des  veines 
ont  eu  leurs 
nomsfeparés 
La  première 
cft  appclléc 
veine  Riche, 
La  1.  veine  de 
Diego- Cen- 
teno  , La 
veine  d*Ef- 
cain  , £c  la 
4.  veine  de 
Mendiera. 
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hors  de  terre  d«  la  hauteur  d’une  lancé^ 
en  fa(^on  de  rocher , & qu’il  demeura 
découvert  par  un  deluge,  ayant  relifté 
à la  force  & à 1 impetuofîté  des  eaux, 
qu’ilyavoit  la  moitié  d’argent,  & que 
cette  veine  continua  en  fa  richeiTe  juf- 
ques  à cinquante  ou  foixante  ftades  de 
profondeur, chacune  de  la  hauteur  d’un 
homme  5 & qu’ainlî  furent  découver- 
tes ces  mines  par  la  Providence  divine, 
Jaq  uel  le  dit  le  mefmeA ccofla  en  l'honneur 
de  fa  Patrie^  a voulu  que  la  plus  grande 
richelTe  qui  ait  jamais  efté  fût  cachée* 
pendant  plufieurs  fiecles^  pour  la  dé- 
couvrir dans  le  temps  que  Charles - 
Quint  eftoit  Maître  des  Indes, 

L'on  tient  qu’auffi-toft  que  cette 
Montagne  fut  connue,  plufieurs  Efpa- 
gnols  habituez  en  la  Ville  appelléed’ar* 
gent,  mefme  plufieurs  Indiens,  & fpe- 
cialement  les  Gueayradors  ou  Habi- 
tansde  Porco  vinrent  pour  y prendre 

ac^ia'^Mon- un  temps  fort 
ta^rne  de  Po  bref,  cette  Montagne  de  Potozi , ou 
tozi , à pre-  mieux  dire  cette  Ville  d’argent 
la  ville  d’ar-  fût  la  meilleure  & plus  grande  habita- 
gent,  tion  de  tout  le  pais, 

il  ce 
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Il  ce  remarque  que  du  temps  d‘An- 
laibal  il  fe  trouva  une  mine  dans  les 
Monts- Pyrénées,  qui  avoit  de  pro- 
fondeur cinq  cens  pas,  de  laquelle  oïl 
droit  chacun  jour  trois  cens  livres  d’ar- 
gent qui  fembloit  une  merveille , mais 
qui  toutefois  n’approchoit  point  de  la 
richefle  qui  fe  trouva  à Potozi  ; dans  les 
commcncemens  de  fa  découverte  s’é- 
tant remarqué  félon  les  regiftres  qui  s’y 
tenoient , qu’on  en  tiroir  par  chacune 
lêmainé  deux  cens  mille  pefes , qui 
eftoit  par  chacun  jour  environ  trente- 
deux  mille,  dont  feulement  le  cinquiè- 
me revenoit  au  Roy  d’Efpâgne , &;  en- 
core dit  on , que*  cette  fuputation  qui 
S’en  faifoit  n’eftoit  qu’à  l’égard  de  ce- 
luy  qui  fe  quintoit  ^ ce  qui  fait  croire 
que  peut-eftre  la  moitié  de  cette  richef- 
fe  ne  fe  manifeftoit  pas , à caufe  que 
dans  le  Pérou  l’argent  dont  on  le  fer- 
voit , tant  aux  ouvrages  qu’aux  Mon- 
noyes , eftoit  appelle  argent  courant 
qui  ne  fe  rflarquoit  point. 

On  a bien  encore  parlé  de  certaines 
mines  de  Babello  où  le  trouvoit  de  l’ar- 
gent j mais  à force  d’y  creuferl’on  y 
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Des  ïfiincs 
d’argét  trou- 
V ce  s dans  les 
Monts-Pyre» 
liées. 


De  îa  quan- 
tité d’argcnc 
qui  fe  tiroit 
des  mines  au 
commence- 
ment quils 
furent  décoû& 
T cites. 


Rcmarqae 
d’Acofta  tou- 
chant la  ri- 
cheffe  desmi- 
dePotozi. 


Du  péril  qui 
elloitàfoüiN 
1er  les  mines 
à caufc  de 
leur  profon- 
deur. 
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trouva  l’eau  qui  donna  vn  grand  em- 
pefchement  d’en  tirer  la  matière. 
Quant  à celle  de  Potozi , quoy  qu’on 
aye  fbüillé  plus  de  quatre  cens  ftades 
ou  hauteurs  d’hommes , hon  n’y  a ja- 
mais trouvé  d’eau , ce  qui  a donné  lieu 
à une  fécondé  obfervation.  Qu^en  l’an- 
née 1585.  le  compte  qui  avoir  efté  fait 
en  la  Café  ou  Douane  de  Potozi  eftoic 
de  cent  millions  de  pefes  d’elTais , dont 
chaque  pefe  valloic  treize  reaux  un 
quart,  fans  compter  en  cela  l’argent 
qui  avoir  efté  quinté  aux  autres  Cafés 
Royales  & fans  l’argent  courant  mis  en 
œuvre , qui  femble  une  chofe  incroya- 
ble : Et  encore  dit-on’ que  les  regiftres 
des  quints  ne  fe  pefoit  pas  avec  tant 
d’exa<ftitude  , veu  mefme  qu’ils  com- 
ptoient  par  romaine,  tant  eftoit  gran- 
de l’abondance  de  ce  metail. 

Quelques  Anciens  fe  plaignoient 
autrefois  du  premier  Inventeur  des 
mines,  parce  que  difoient-ils  le  danger 
eftoit  grand  à tirer  les  métaux.  Vn 
Autheur  particulier  ajoute  qu’encore 
bien  qu’il  y eût  plufîeurs  mines  dans 
l’Italie  qui  pouvoient  apporter  un 
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grand  revenu  dans  le  pays , les  Ma. 
giftrats  empefchoienc  neanmoins  d’y 
travailler,  finon  de  temps  à autre , afin 
de  confervcr  les  peuples.  Mais  comme 
dans  la  fiuite  des  temps  il  a efté  necef- 
faire  de  faire  recherche  de  toutes  les 
mines,  & particulièrement  de  celles 
qui  ont  efté  decouvertes  en  la  mon- 
tagne de  Poto2i , on  a efté  aufii  obligé 
d’y  employer  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  pourquoy  les  Efpagnols  Sc  In- 
diens y ont  fait  travailler  tous  leurs 
Subjets  comme  tributaires  j & d’autant 
plus  que  chacune  des  quatre  principa- 
les veines  dont  il  a efté  parlé  ^ avoienc 
diverfes  mines  diftindes  & feparées, 
dont  chacune  eftoît  de  longueur  & 
hauteur  differente  j les  grandes  con- 
tenant quatre-vingt  verges  ( qui  eftoit 
touteeque  l’Ordonnance  du  Pays  per- 

•\oi  •!  J X niincs» 

mettoit)  & les  moindres  n’en  conte- 
nant que  quatre.  Les  unes  profondes  de 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  fta- 
les , & les  autres  feulement  de  cent 
fingt  ou  de  cent  quarante. 

Il  faut  fçavoir  que  pour  remedier  â 
^ette  profondeur,  on  a fait  par  les  cô- 

B ij 
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tez  des  mines,  des  ouvertures  d’environ 
Pcfdermine;  pieds  dc  large  & d’une  ftade  dé 
appeiiéesSo-  haut,  lefquels les Indiens  appellent So- 
cabons.  cabons , qui  font  caves  ou  mines  faites 
au  pied  de  la  montagne  pour  travailler 
avec  moins  de  couft  , de  peine  Sc  de 
danger.  Lefquels  Socabons  s’ouvrent 
6c  ferment  avec  des  portes , d’où  l’on 
tire  les  métaux  en  payant  au  proprie- 
taire du  Socabon  le  cinquième , 6c 
encore  avec  une  peine  incroyable,  par- 
ce qu’on  y travaille  dans  une  obfcurité 
continuelle , fans  fçavoir  quand  il  eft 
jour  ou  quand  il  eft  nuid,  y faifant  un 
de  twviiiier  fi  grand  froid,  que  les  hommes  qui  n’y 
aux  mines,  font  pas  accoùtumez  n’y  peuvent  re- 
fter  une  heure  fans  en  eftre  tresdneom- 
modez  : Auffi  c’eft  pour  ce  fujet  que 
ceux  qui  travaillent  le  jour  fe  repolent 
la  nuid , 6c  d’autres  qui  travaillent  la 
nuidfe  repofent  le  jour. 

Il  eft  à remarquer  que  comme  ce  me- 
tail  eft  communément  dur,  on  le  romp 
à coups  de  marteau, 6c  que  pour  le  tranf. 
porter  les  gens  prepofez  pour  cét  effet 
montent  ce  metâil  fur  leurs  épaules 
par  des  échelles  à trois  branches , de 
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forte  qu’en  chacune  de  ces  échelles 
l’on  y peut  monter  & décendrc  : Elles 
ont  environ  cinquante  pieds  de  haut,  6c 
à la  fin  de  l’une  l’on  commance  à mon- 
ter à une  autre  de  mefme  longueur  où. 
fe  trouve  d’ordinaire  des  fieges  faits  en 
forme  de  galeries  où  ces  pauvres  Mi- 
niers ont  coutume  de  fe  repofer.  Et  Grande  dif- 
comme  ils  y montent  aflez  fouvent  ficuite  pour 
trois  enfemble  ; le  premier  qui  monte  gen^d^piu'â 
aune  chandelle  à fon  poulce , dautant  profond  des 
que^comme  il  a efté  dit,  il  n’y  a nulle 
lumière  du  Ciel , qui  les  oblige  de 
fe  tenir  à ces  échelles  des  deux  mains. 

Ce  quidonne  de  fépouvente  à y penfer, 

& qui  fait  dire  que  ce  metail  donne  au- 
tant de  travail  à le  tirer  Sc  rechercher, 
comme  il  peut  apporter  de  contente- 
ment eftant  poflèdé; 

Ces  veines  dont  j’ay  parlé  courent  or- 
dinairement entre  deux  rochers  qu’on 
appelle  la  chafle , l’vne  eft  très  dure  & 
l’autre  molle , & ne  fe  trouvent  pas  tou- 
jours égales,  y ayant  une  certaine  veine 
fort  riche  qui  s’appelle  Cafilla  ouTaca- 
na,  d’où  l’on  en  tire  beaucoup  d’argenr, 

& l’autre  pauvre  d’où  l’on  en  tire  fort 


22  Le  Mercure  Indien, 

Quelle  «ft  nietail  le  plus  riche  eft  d’une 

la  couleur  de  couIcur  d’ambre, d’autre  tire  fur  le  noir,^ 
^ u’f^f'  «lutre  lîir  la  couleur  roufle , £c  d’autre 
Lianiinl!&  trouve  encore  de  couleur  de  cendre, 
deiaeôuoif-  en  forte  que  ces  diverfes  couleurs  font 
femble  à ceux  qui  ne  les  çonnoif- 
ÿiers.  lent  point  que  les  morceaux  de  metail 
foient  des  pierres  de  nulle  valeur.  Mais 
les  Miniers  qui  en  connoilTent  inconti- 
nent la  qualité  par  certaines  veines 
qu’ils  y voyent , s’y  attachent  auffi-toft. 
qu’ils  en  rencontrent , & dit  on  que  le 
metail  le  plus  riche  s’affine  dans  les 
fourneaux, & que  pour  lemieux  fondre, 
les  Indiens  y jettent  une  certaine  dro- 
gue qu’ils  appellent  Sorroche  , puis  é-» 
tant  fondu  & purifié  , ils  on^  de  cou- 
tume d’en  tirer  de  chacun  quintal  tren- 
te, quarante , où  cinquante  pefes  d’ar- 
gent. Celuy  qu’on  nomme  pauvre  me- 
tail eft  celuy  qui  d’un  quintal  ne  rend 
pas  d’eux  ou  trois  pefes  & eft  fort  fec. 
PiuiîeursBna-  G’eft  pourquoy  dans  le  Pays  on  ne  le 
affiner  par  le  feu-,  8c  pour  cette 
raifon  il  s’eft  veu  pendant  un  long, 
temps  quantité  de  morceaux  de  ce  mei 
tail  jette?  Sç  abandonnez , comme  l’é- 
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eume  des  bons , jufques  à ce  qu'on 
trouva  moyen  de  l'affiner  avec  du  vif- 
argent  , afin  de  pouvoir  recueillir  les 
parties  de  l’argent  lorfqu'il  eft  broüillc 
& pillé  en  des  mortiers.  Ce  qui  fe  fait 
en  diverfes  maniérés  & avec  differens 
inftrumens , dont  la  plus  ordinaire  eft 
avec  des  moulins  à eau  tournez  par  des 
chevaux.  Et  comme  l’eau  n’eft  pas 
commune  à Potozi  ,$c  qu’on  ne  peut  fe 
fervir  que  de  celle  de  pluye,leshabitans 
du  Pays  font  obligez  à faire  des  eftangs 
avec  des  éclufes  pour  quand  ils  ont 
befoin  en  prendre  ce  qui  leur  en  faut. 

Ces  mortiers  où  l’argent  fe  broyé  ont 
les  uns  fix  pillons , les  autres  douze,  & 
les  autres  quatorze,  que  les  moulins  à 
eau  tournent  & travaillent  jour  & nuiét: 
Et  ce  qui  a efté  moulu  eft  fafle  & puis 
fondu,  ainfi  qu’il  a efté  dit  cy-devanr. 
Apres- quoy  pour  en  faire  l’eflày,  on  le 
porte  à l’Eflayeur  qui  prend  de  chacune 
picce  un  petit  morceau  , en  la  maniéré 
qu’il  eft  ulîté  en  France.  Et  apres  l’ef- 
fay  fait,  le  tiltre  auquel  il  s’eft  trouvé 
eft  marqué  ftir  la  piecepardes  ControL 
lenrs  députez  par  le  Roy. 

B iiij; 


Des  mines 
découvertes 
en  l’Europe 
& dç  la  ma- 
nière d’affi- 
ner i'argento 
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Vn  autre  Autheur  parlant  de  certaines 
mines  découvertes  en  des  contrées  de 
l’Europe  voifines  de  France  , dit  que 
pour  affiner  l’argent,  on  conduit  l’eau 
aux  cimes  des  montagnes  ou  font  les 
mines , & enfuite  que  l’on  creufe  de 
grandes  foflès  juftement  fous  la  claeute 
de  ces  mefmes  mines  aufquelles  on  lait 
fe  cinq  clefs  ou  ouvertures  j ôc  encore 
dit-il  qu’il  y a grande  peine  àdéçendre 
en  la  plaine , ce  qui  oblige  à faire  plu- 
Eeurs  tranchez  , foffies  ou  canaux  pour 
recevoir  l’eau  qui  tombe  de  l’éclufe  qui 
eft  fur  la  montagne, & que  ces  trachées 
ou  fofles  font  pavées  de  degré  en  de- 
gré: Ajoutant  que  pour  retenir  la  ma- 
tière qui  ppurroit  échaper , on  fe  fert 
d’une  certaine  herbe  appellée  vlyx  qui 
eft  extrêmement  âpre , & mefme  que 
pour  rendre  la  cheute  des  eaux  plus  é- 
gale&  plus  rapide,  on  a accoutumé  de 
fermer  les  canaux  de  côté  6c  d’autre 
avec  des  ais  foutenus  par  des  chevalets. 
Il  dit  encore  que  dans  ces  mines  d’ar- 
gent quife  trouvent  en  ces  quartiers,  il 
s’y  rencontre  de  trois  fortes  de  litarge, 
appellées  des  patins  Argenti  Spuma: 
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L’une  appellée  litarge  dorée  qui  fe  fait 
de  la  mine  d’argent  : L’autre  litarge 
blanche  qui  fe  fait  d’argent  appellée  la 
plombine  : Et  que  la  troilîéme  forte  fe 
faitde  plomb  meflé  avec  l’argent. 
toutes  ces  litarges  fe  font  apres  que  la 
mine  eft  fondue,  &c  quelle eft  coulée 
dans  la  folTeou  conche  qui  eft  la  bou- 
che du  fourneau , auquel  lieu  on  l’écu- 
me ou  avec  des  broches  de  fer  , ou  à 
force  de  fouffllets , dautant  qu’elle  na- 
ge d’ordinaire  fur  la  matière , èc  qu’à 
proprement  parler  cette  litarge  eft  l’é- 
cume de  l’argent , qui  fe  purifie  dans 
les  fourneaux. 
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Quel  eft  oit 
rcftimc  da 
vif- argent 
du  temps  des 
,Anciei3s. 


En  quel  teps 
forent dccou- 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Vif- argent  é-  de  [es  effets 
merveilleux. 

Le  vif-argent  fe  trouve  en  une  ma- 
niéré de  pierre.  Et  Pline  remarque 
au  Livre  trente-troilîéme  de  Ton  Hiftoi, 
re  Naturelle  chapitre  fept.  les  Ro- 
mains appelloient  cette  pierre  Minium^ 
c’eft  à dire  vermillon  : Qu^ils  avoient 
de  coûtume  d’en  peindre  la  face  de 
lupiter  : Et  que  les  Ethiopiens  en  frot- 
toient  les  corps  de  ceux  qui  triom- 
phoient  en  guerre.  Il  ajoûte  qu’il  eftoit 
tellement  eftime  par  ces  Romains, qu’ils 
avoient  de  coûtume  de  le  faire  apporter 
à Rome  en  pierre,  comme  il  eRoit  forti 
de  la  mine  &fcellé,de  crainte  que  l’on 
en  derobaft  , & dit  encore  qu’il  s’y  en 
apportoit  d’Efpagne,  particulieremeut 
de  l’Andalufie  environ  dix  mille  livrer 
qu’ils  eftimoient  un  grand  Trefor. 

Accofta  en  fon  Livre  quatrième  cha- 
pitre onze,  dit  qu’es  années  1566.  & 
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1567.  Lors  que  Caftro  gouvernoit  au 
Pérou , on  découvrit  des  mines  de  vif-  gctauPerou. 
argent  par  l’adrefle  d’un  appelle  Hen- 
ricque  Guarces  Portugais,  lequel  ayant 
trouvé  un  morceau  de  cette  pierre  ap- 
pellée  des  Indiens  Zm/>/,fe  tranfporta 
au  terroirde  Guamangua  pour  en  faire 
l’eflay  ; Et  que  comme  il  eût  reconnu 
que  là  véritablement  eftoit  la  mine  du 
vif-argent.  Il  en  avertit  le  Gouverneur 
qui  fit  aufli-toft  peupler  le  lieu  d’Efpa- 
gnols  6c  d’indiens  pour  y travailler.  Et 
ajoute  que  peu  de  temps  apres  il  fut 
découvert  une  autre  mine  par  un  In- 
dien d’Amador  de  Cabrera  appellée 
Mavincopa  du  Bourg  d’Acoria,  qui  la 
fit  enregiftrcr  en  fon  nom,  qui  eftoit  un 
Rocher  tout  remply  de  vif- argent,  de 
telle  grandeur  qu’il  s’étendoit  plus  de 
quatre-  vingts  varres  ou  ftades  en  lon- 
gueur 6c  quarante  en  largeur,  6c  où  de- 
puis furent  faits  plufieurs  puits  ou  folTes 
d’une  telle  profondeur,  que  trois  cens 
hommes  y pouvoient  travailler  enfem- 
ble.  Que  cet  Indien  eût  de  fon  droit 
deux  cens  cinquante  mille  Ducas.  Qif  il 
eût  pû  en  avoir  cinq  cens  mille  6c  meft 
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me  un  million  , s’il  eût  fceu  ménager 
fon  affaire. 

Enquehéps  Ce  mefme  Autheur  obferve  que  ce 
mcncédaffi  ^ rendu  ces  mines fi  confiderables, 
net  l’argent  fut  qu’un  liomiTie  appelle  Pero  Fer- 
argLt.Vqul  de  Velafco  s’ofFric  de  tirer  l’ar- 

cnaeftéi’in-  gctit  de  Pocozi  âvcc  le  Mcrcure  ou  vif- 
venteur.  argent.  Et  que  comme  il  y eut  reüfîi 
dés  l’an  1571.  on  commença  d’affiner 
l argent  avec  le  vif-argent  que  l’on  y 
Importantes  portoit  de  Guancavalicqua,  qui  fut  un 
l’ufageduvif  excellent  remede  pour  les  mines,  d au- 
atgent  pour  tant  qu’on  tira  une  quantité  infinie  de 
mewuTim-*  métaux  impurs,  dont  ils  ne  fâifoient 
purs  appel-  point  d’eflat  ,&  qu’ils  appelloient  pau» 
Ws  pauvres  yres  OU  raclures,  Auffi  dit -on  que  le 
la  raclure  des  Elpagne  de  ce  temps  tiroit  un  tel 

bons.  revenu  de  ce  metail  par  chacune  année, 
qu’il  fe  montoit  à plus  de  quatre  cens 
mille  pefes  > dont  chacune  ( comme  il 
eft  dit  cy  - devant  ) alloit  à quatorze 
reaux , fans  qu’il  luy  en  coûta  rien , & 
fans  rifque  pour  les  faire  tranfporter. 

Pour  fçavoir  comnie  on  épure  le  vif- 
vff-  J d faut  entendre  que  l’on  prend 

argent  eftant  1^  pierre  OU  il  fe  trouve,  laquelle  on  met 
en  pierre.  au  fgy  çjj  jg  tCrrC  , dc  fortS 
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cette  pierre  venant  à fe  fondre  par 
la  chaleur  du  feu , le  vif- argent  s’en  (c- 
pare,  8c  en  fort  en  exhalaifons  jufqu’à 
ce  qu’il  rencontre  quelques  corps  où  il 
s’arrefte  8c  fe  congele.  Que  fi  par  un 
mauvais  effet  il  palTe  outre  8c  ne  ren- 
contre aucun  corps  il  va  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  refroidy  8c  congelé , 8c  lors  que  la 
fonte  eft  achevée  on  détouppe  les  pots, 

Scce  metail  eftant  ainfî  refroidy,  on  le 
tranfporte  dans  les  magazins  du  Roy 
d’Efpagne  , d’où  on  le  tire  pour  l’ap- 
porter par  mer  à Ariqua , puis  par  terre 
jufques  à Potozi , où  on  dit  qu’il  s en 
conlùme  d’ordinaire  par  chacune  an-  confume  de 
née  pour  l’affinage  des  métaux  plus  de  ‘ 
fix  ou  fept  mille  quintaux , fans  ce  que 
l*on  tire  des  lames  qui  eft  le  terreftre  8c  gem. 
l’ordure  des  premiers  lavoirs  des  mé- 
taux , lefquelles  lames  fe  mettent  apres 
en  des  fourneaux  pour  en  tirer  le  vif- 
argent,  qui  font  au  nombre  de  plus 
de  cinquante  en  la  ville  de  P otozi , 8c 
en  Tarpaya.  Et  dit  - on  encore  que 
la  quantité  d’argent  que  l’on  affine 
par  le  moyen  de  ce  vif- argent  ainft 
que  quelques  hommes  expérimentez 
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ti?é  dalgen't  fait  comptc  fc  peut  monter  I 

qui  s’afîine  trois  ccns  mille  ejuintâu^  pâr 

tous  les  ans.  an.  ^ 

Pour  parvenir  à cét  affinage , l’on 
pille  & meut  le  metail  fort  menu  avec 
des  inftrumens  qui  frapent  & broyent 
cette  pierre  comme  des  moulins , & 
eftant  le  metail  bien  pilé,  on  le  fafle 
dans  des  fas  de  cuivre  qui  rendent  la 
poudre  fort  deliée , lefquels  eftans 
bien  accommodez  & entretenus  font 
d’ouvrage  trente  quintaux  en  un  jour 

n (if- 

net  le  vif-  J ® fbet  en  certains  caflbns  appeliez 
argent.  buitrones  , dans  lefquels  on  mortifie 
avec  de  la  grailTe  ce  metail,  en  mettant 
a chaque  cinquante  quintaux  de  pou- 
dre cinq  quintaux  de  fel , qui  lepare  par 
une  propriété  admirable  la  terre  & l’or- 
dure qui  fe  rencontrent  méfiés  avec 
l’argent  fin.  Ce  vif-  argent  mis  en 
un  linge  on  le  prefle  , d’où  il  en  fort 
comme  une  rofée.  Apres  quoy,  ce 
Mercure  ayant  tout  afiemblé  l’argent 
lans  en  lailTer , s’en  eftant  imbu  comme 
reponge  fait  de  l’eau , on  le  met  en  des 
chaudières  & vaifiTeaux  pleins  d’eau , ou 
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avec  des  moulinets  on  tourne  ce  metail 
qui  demeure  comme  en  efpece  de  fa- 
ble. Et  eftant  lavé  pour  la  fécondé  fois 
en  des  cuves  pleines  d’eau  on  achevé 
de  faire  tomber  la  terre  , laiflant  l’ar- 
gent & le  vif  argent  feuls.  N’y  reftant 
plus  de  terre  on  le  met  en  un  linge  & 
on  le  prelTe  en  telle  maniéré  que  tout 
le  vif  argent  en  fort , n’en  demeurant 
plus  rien  incorporé  avec  l’argent.  Et 
le  marc  de  ce  qui  refte  ne  laifle  en  foy 
que  la  lîxiéme  partie  d’argent , & les 
cinq  autres  de  Mercure  5 tellement  que 
s’ü  relie  une  pilleou  marquedefoixante 
livres , les  dix  font  d’argent , & les  cin- 
quante de  vif-argent.  De  ces  marcs  il 
s’en  fait  des  pines  du  poids  de  cent 
livres  , qui  font  en  forme  de  pains  de 
fucre  creufez  par  dedans.  Et  afin  de 
pouvoir  feparer  l’argent  d’avec  le  vif- 
argent  , on  le  mec  en  un  feu  violent 
dans  un  vafe  de  terre  à la  façon  d’un 
moule  en  forme  de  capuchon  , 6c 
l’ayant  ainfî  couvert  on  luy  donne  le 
feu,  par  lequel  le  vif- argent  s’exhale 
en  fumée , s’épaiffit  6c  diftile  par  un  ca- 
nal  en  façon  d’alambic  qui  reçoit  tout 


Comme  îc 
viF-argent  c- 
tac  épuré  n’a 
laifle  que  la 
fixiéme  par- 
tie d’argent , 
& les  cinq 
autres  parties 
de  Mercure» 


Maniéré  de 
feparer  l’ar- 
gent d*avcc 
le  vif  argents 


Que^^ 

fticre  d’affi- 
ner Targent 
eft  admirable 
&qu*  aupara- 
vant qu’il  foit 
nettoyé  de  la 
terre  ou  pier- 
ic  où  il  s’en- 
gendre, il  eft 
parifîc  fept 
fois. 
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ce  qui  tombe,  demeurant  ainfî  l’argent 
feul , lequel  ne  fe  change  ny  en  la  for- 
me ny  en  la  figure,  mais  bien  au  poids 
qui  diminue  comme  il  vient  d’eftre  dit 
de  cinq  parts  moins  qu’auparavant , 
demeurant  crefpu  &:  fpongieux,  qui  eft 
une  chofe  digne  d’eftre  veuë,  & de  deux 
de  ces  pines  on  en  fait  une  tjarre  d’ar- 
gent du  poids  de  foixante  - cinq  ou 
loixante-fix  marcs,  & de  cette  façon 
on  le  porte  eflayer,  quinter  8c  marquer, 
ce*  qui  ne  reçoit  jamais  de  difficulté 
pour  la  marque  j car  il  eft  tellement 
épuré  & fin  eftant  tiré  dans  le  vif  - ar- 
gent , que  jamais  il  ne  diminue  d’un 
grain.  Ainfî  la  maniéré  en  laquelle  on 
tire , préparé  & affine  l’argent  eft  toute 
admirable  5 car  auparavant  qu’il  foit 
nettoyé  de  la  terre  ôc  pierre  ou  II  s’en- 
gendre, on  le  purge  & purifie  fept  fois, 
quelquefois  dauantage , jufques  à ce 
qu’il  demeure  pur  ôc  fin. 


LIVRE  II 


CHAPITRE  I. 

T>es  Titres  au  [quels  l’or  ^ l’argent 
font  emfloyez^k  Paris. 

ReMiekeménî  , il  faut  eii- 
tendre  qu’il  y a vingt-  quatre 
carats  de  fin  à l’once  d’or  , 
laquelle  eiHmée  à raifon  & 
fur  le  pied  de  cinquante  quatre  livres 
l’once,  produitquarante-cinq  fols  pour 
chacun  carat r Et  quanta  l’argent  qu’il 
y a de  fin,  douze  deniers  par  marc,  dont 
chacun  denier  compofant  vingt-quatre 
grains , fait  à raifon  de  trente  livres  le 
marc  fin  cinquante  fols  pour  chacun 
denier. 

Cela  ainfi  expliqué  , fera  connoiftre 
dans  la  fuite  de  ceTrairté,  quel  efl:  l’a- 
vantage du  plus  au  moins  en  tous  les 

C 


Combien  il 
y a de  carats 
àronced*or, 
& Combien 
de  deniers  au 
marc  d’ar- 
gent. 


Pourquoy 
l’or  & l’ar- 
gent ne  fe 
peuvent  pas 
employer  a- 
vecla  même 
pureté  qu’ils 
font  tirez  de 
Icurafiinagc. 
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Païs  ou  l’or  & l’argent  fe  travaillent.’ 
Encore  bien  que  ce  Difeours  femblera 
en  quelque  façon  étrange  à d’aucuns , 
de  ce  que  l’on  n’employe  point  dans  la 
fabrique  des  ouvrages , l’or  & l’argent 
avec  la  mefme  pureté  qu’il  eft  tiré  de 
fon  affinage.  Mais  pour  l’intelligence 
de  ce  fait,  on  répond  que  les  métaux , 
tant  à l’égard  de  l’or  que  de  l’argent , 
fortans  de  la  terre  ou  du  moins  de  leur 
première  fonte  &;  affinage  font  telle- 
ment mois , qu’à  moins  que  les  ouvra- 
ges que  l’on  voudroit  en  faire  ne  fulTent 
tout  à fait  forts  & d’un  poids  exceffif, 
ils  ploiroient  fous  la  main  fans  aucune 
refîftance.  Que  c’eft  auffi  le  fujet  pour- 
quoy on  melle  fur  chacune  once  d’or 
fin  deux  carats  d’aloy  pour  le  faire  re- 
venir à vingt-deux  carats.  Et  quant  à 
l’argent  on  y mefle  douze  ou  quatorze 
grains  d’aloy  fur  marc  qui  le  rend  à 
onze  deniers  dix  ou  douze  grains. 
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chapitre  il 

De  l'ordre  obfervé  d Parts  fout  les  effais 
d'or  S'  d'argent. 

VN  chacun  tombe  d’accord  qu’il 
feroit  très  à propos  & fort  com- 
mode pour  l’ufage  ordinaire,  que  l’on 
travail laft  dans  les  autres  lieux  l’or  Sc 
l’argent  au  rnefme  titre  qu’en  Frante  , 
& fur  tout  qu’à  Paris.  Ce  qui  fait  en 
quelque  façon  trouver  à redire  de  ce 
qu*cftant  la  capitale  du  Royaume , on 
y travaille  à un  certain  titre  avanta- 
geux J 5c  qu’en  toutes  les  autres  Villes, 
il  y aye  diverfité  d’allayments  (Sc  peut- 
on  dire  tous  inferieurs  àcelüy  de  Paris) 
ce  qui  neanmoins  ne  femblera  pas  é- 
trange  fi  on  confidere  qu’il  y a un  Bu- 
reau étably  à Paris , dans  lequel  il  y à 
en  tout  temps  fix  Maiftres  & Gardes 
des  Marchands  Orfèvres  qui  veillent 
s’appliquent  à faire  les  eflais  des  ou- 
vrages & matières  à la  copelle  , aved 
toute  l’affiduité  ôc  exaditude  poffible  j 


Pourqiioy 
les  ouvrages 
d’or  & d’ar- 
gêt  marquez 
du  pbitiçon 
de  Pans , onc 
plus  de  repu-» 
ration  que  les 
autres. 


Qîje  les  eflais 
d'or  & d’ar- 
genc  dans  les 
autres  Roy- 
aumes, Mo- 
narchies & 
Républiques 
ne  peuvent  a- 
voir  de  certi- 
tude attendu 
qu’ils  ne  font 
pas  faits  à la 
copeile. 


A quel  titre 
on  travaille 
à Paris» 
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lefquels  pair  ce  moyen  empefehent  les 
maiverfacions  & abus;  en  biffant  & dif- 
formant  les  ouvrages  dont  la  matière 
fe  trouve  defFcdueufe  & marquent  du 
contrepoinçon  de  la  Ville  ceux  qui  Ce 
trouvent  au  titre.  Ce  qui  n’eft  pas  fi 
religieufement  obfervé  dans  les  autres 
Royaumes  ou  Republiques , ny  merme 
dans  les  autres  Villes  de  France , & par- 
ticulièrement en  celles  où  il  n’y  a point 
de  fabriquation  de  Monnoye,  attendu 
que  l’on  n’y  fait  pas  les  effais  à la  co- 
pelle ainfî  qu’à  Paris , mais  feulement 
a la  languette  , c’eft  à dire  , levant  un 
petit  morceau  de  la  piece  à l’échope, 
l’aifTayent  fîmplement  au  feu,  & ne  ju- 
gent enfuite  de  la  bonté  que  fur  la 
blancheur. 

Qwnt  aux  ouvrages  d’or  & d’argent 
qui  (è  fabriquent  à Paris , l’or  doit  eftre 
à vingt  • deux  carats.  Pour  l’argent  à 
vnze  deniers  douze  grains.  Mais  comme 
le  changement  du  temps  , c’eft  à dire 
le  fec  ou  l’humide  peuvent  caufer  plus 
ou  moins  d’ardeur  à donner  quelque 
variété  dans  le  feu  , lors  que  l’ar- 
gent s’épure  au  fourneau.  Pour  cette 
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confîderation  les  Ordonnances  fur  le 
fait  de  l’Orfeverie  tollerent  en  quel- 
que façon  deux  grains  de  remede  fans 
neanmoins  qu’il  foie  tiré  à confequence 
que  ce  remede  de  deux  grains  puifle 
eftre  eftably  pour  loy. 

En  toutes  les  autres  Villes  de  France, 
les  ouvrages  y devroient  eftre  fabriquez 
au  mefme  titre  qu’à  Paris.  Toutefois 
pour  les  raifons  dont  j’ay  parlé  cy-def- 
fus,  il  y a prefque  toûjours  de  l’altera- 
tion : Et  en  d’aucunes  villes  beaucoup 
plus  qu’en  d’autres  : Audi  les  ouvrages 
marquées  au  poinçon  de  Paris  font  en 
beaucoup  plus  d’eftime,  & l’argent  en 
eft  toûjours  plus  vendu  qu’il  n’eft  en 
toute  autre  V ille  du  Royaume , ôc  peut- 
on  dire  de  toute  l’Europe. 


C iij; 


Qiril  fe- 
roit  beau- 
coup avan- 
tageux pour 
le  public  que 
l’ô  travaillâc 
dans  toutes 
les  Villes  de 
F*âce  aumé- 
metitre  qu’a 
Paris. 


Q^’îî  y a beau- 
coup d’incer- 
titude au  ti- 
tre de  l’or  & 
je  Target  des 
Pays  Étran- 
gers, & qu’il 
cft  fort  ne- 
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CHAPITRE  III. 

Xie  l'vfage  des  Pays  Efirangers  en 
leurs  ejfats  d'or  ^ d! argent. 

ON  a voulu  rapporter  qu’aux 
autres  Provinces  de  l’Europe , 
fçavoir  , à Rome  6c  Naples  , on  y 
travailloit  l’or  à vingt -un  carat  6c 
demy,  6c  l’argent  à dix  deniers  douze 
grains  ou  environ^  àil/^<^r/W6c  Vienne, 
en  Portugal , Hongrie  , Pologne  6c 
Turquie,  l’or  a vingt-  deux  ou  vingt-un 
carats  trois  quarts , 6c  l’argent  à vnze 
deniers  quatre  ou  Cix  grains  j en  Savoye 
6c  en  la  ville  èi  Anvers  à vingts  carats 
trois  quartSj  fargent  à vnze  deniers;  en 
Alemagyte , Franche-  Comte  , Lorraine , 
a Sedan  , Geneve  , en  la  Suiffe , Orange 
^Avignon,  l’or  à dix-huicl  ou  dix-neuf 
carats;  l’argent  à dix  deniers  ou  dix  de- 
niers douze  grains.  Mais  fans  vouloir 
blafmer  ceux  qui  en  ont  écrit,  j’eftime 
qu’il  efl:  tres-difficile  d’apporter  un  titre 
certain  aux  matières  d’or  6c  d’argent 
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qui  s’employenten  tous  ces  endroits  de 
l'Europe  , particulièrement  a l or  dont 
ils  ne  font  l’eflay  qu’à  la  touche  &c  non  v’cn 
à l’eau.  Et  quant  à l’argent , comme 
i’ay  remarqué , qu’ils  n’en  font  point 
les  effaii  à la  copelle  , mais  feulement 
à la  rature  ou  à la  languete  Çelt 
pourquoy  il  femble  qu’il  euft  eltc 
bien  plus  à propos  de  n’en  point  par- 
ler , du  moins  de  n’en  parler  pas  h 
pofitivement , puis  qu’auffi  bien  on 
tombe  d’accord  qu’en  la  plufpart  de 
ces  Royaumes  ou  Republiques  on  tra- 
vaille l’or  ôc  l’argent  à quel  titre  les  ou- 
vriers veulent , c’eft  a dire  félon  que  ^ 
matière  leur  vient  en  la  main. 


C üi} 


ire  d’en 
un  efTay 
c de 
fervii. 
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LIVRE  III 


CHAPITRE  I. 

De  l'or  ^ de  l’argent  employeg^  en  la 
fabriquation  des  Monnayes. 

L eft  necefTaire  d’obferver 
qu’à  l’égard  de  l’argent  mon- 
noyé  dans  les  vingt -quatre 
Bureaux  des  Monnoyes  qui 
font  dans  le  Royaume  , on  y fabrique 
toutes  les  Monnoyes  chacune  dans 
leurs  efpeces , dans  le  mefme  aloy , & 
au  mefme  titre , fans  qu’il  y aye  ou 
doive  avoir  aucune  alteration  plus 
à l’une  qu’à  l’autre.  Et  c’eft  pour- 
quoy  il  y a (du  moins  peut-on  dire  en 
toute  la  France  ) des  Generaux  de 
Motinoye  pour  faire  rendre  raifon  aux 
Waiftres  des  Bureaux  de  leur  conduite 
en  l’exploitation  & regie  de  leurs  Fer- 
mes , & de  la  fabrique  des  efpeces.  Et 
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pour  en  mieux  connoiftre,  chacun  def^ 
dits  Bureaux  a fa  marque , c’eft  a dire , 
fa  lettre  finguliere , comme  Paris  a TA, 
Roüen  le  B , & ainfî  des  autres. 

Dans  les  commencemens  de  la  fa- 
briquation  des  Monnoyes,  l'or  & l’ar- 
gent fe  font  trouvez  fort  differens  d’a- 
layage  : Et  Pline  en  fon  LiN^re  35. 

chapitre  3.  rapporte  que  lors  des  pre- 
miers temps  on  ne  fçavoit  que  c’eftoit 
des  efpeces  de  Monnoyes  & que  l’on 
payoit  au  poids,  c’eft  à dire , que  félon 
la  matière  du  metail  on  en  donnoit  plus 
ou  moins.  Q^e  les  Romains  apres  la 
defFaite  de  Pyrrhus  Roy  d’Albanie  en 
inventèrent  l’ufage  • Et  que  pendant  le 
rçgne  de  Servius  Tullus  on  fabriquoit 
de  certaine  Monnoye  d’erain,  qui  a- 
voit  pour  marque  une  Brebis  que  les 
Latins  appelloientPfrÈa’,d’où  on  tient 
qu’a  procédé  le  nom  de  Pecune.  On 
ajoute  que  tout  le  bien  des  meilleures, 
maifons  ne  confiftoit  qu’en  ce  metail , 
dont  le  plus  qu’il  s’en  pouvoit  trouver 
dâs  chacune  n’eftoit  que  d’environ  cent 
dix  mille  as  pefant.  Et  que  du  temps 
du  Confulat  de  Quintus  Fabius  , cinq- 
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cens  quatre-vingts  cinq  années  apres  la 
fondation  de  Rome /on  commença 
à connoiftre  la  Monnoye  d’argent. 
Qi^en  ce  temps  furent  fabriquez  cer- 
tains deniers  marquez  d’un  lanus  d’un 
côté,  & d’un  épron  de  navire  de  l’autre, 
qui  avoient  cours  pour  dix  as , le  demy 
denier  appelle  Qmnarius  pour  cinq, 
& le  fefterce  qui  eftoit  la  quatrième 
partie  du  denier  pour  deux  ôc  demy. 
Mais  que  comme  la  guerre  eût  une 
grande  fuite , 6c  que  les  Romains  ne 
pouvoient  fournir  aux  frais , il  fut  avifc 
de  diminüer  le  poids  de  la  Monnoye 
d’erain  : Et  qu’ainfi  les  as  qui  avoient 
le  poids  de  douze  onces  furent  réduits  à 
deux  5 au  moyen  de  quoy  les  Romains, 
ayants  gagné  les  cinq  parts  fur  la  Mon- 
noye , s’aquitterent  facilement  de  ce 
qu’ils  pouvoient  devoir. 

Quintus  Fabius  eftant  Diétateur  de 
la  Republique , ayant  Annibal  en  telle 
en  une  guerre  qui  dura  plulleurs  années, 
fit  fabriquer  des  as  du  poids  d’un  once 
6c  établît  un  certain  taux  aux  Mon- 
noyes,  ordonnant  que  le  denier  fc  pren- 
droit  pour  feize  as  èc  le  demy  pour  huit 


Changemec 
de  prix  des 
mônoyes  par 
les  Romains, 


Autre  chan- 
gement des 
Mennoyes. 
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& le  fefterce  pour  quatre:  lefquels  as 
Papyrus  fit  du  depuis  réduire  à demy 
once,  & fît  ordonner  que  le  denier  fe 
prendroit  pour  trente  as , le  demy  pour 
leize  , & le  fefterce  pour  huiâ; , mais* 
que  neanmoins  dans  le  Camp  il  ne  fe- 
roit  expofé  en  paye  aux  foldats  que 
pour  dix  as  , comme  ils  avoient  efte 
évaluées  dans  leur  première  fabrique. 

T.  A Autheurs  foûtiennent  que 

apporté°yr  Livius  Drufus  eftant  Conful,  il  fut  fait 
les  Romains  un  allayement  aux  Monnoyes , fçavoir 
Moinoyé?  ^^“î«éme  de  cuivre  fur  les  fept  hui- 
tième d’argent.  Et  que  depuis  luy, 
Claudius  fit  battre  certaine  Monnoye 
appellée  viBoriatum,  laquelle  aupara- 
vant s’apportoitd’Efclavonie.  Et  ajou- 
tent qu’aulîî-toft  les  guerres  cefTées,ces 
Empereurs  parfuccelfion  remirent  en- 
fin peu  à peu  les  Monnoyes  au  mefme 
prix  qu’elles  avoient  efté  avant  les 
guerres. 

Quant  à la  Monnoye  d’or  , on  con. 
noift( par  ce  qui  fe  remarque)qu’elle  n’a 
eu  cours  que  foixante  - deux  années  a- 
prés  la  Monnoye  d'argent.  Qu’il  ne  s’en 
rabriquoit  que  pour  les  urgentes  neceft 
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fitez  de  là  guerre , &:  pour  une  plus 
grande  facilité  de  les  tranfporter.  Mais 
comme  depuis  ce  temps  on  a dé- 
couvert les  Mines  d’or  Sc  d’argent , 6c 
u^ue  cette  Monnoye  d’or  fut  trouvée 
tout  à fait  neceflaire,  chaque  Souverain 
defira  que  dans  fon  Pais  il  y eût  fabri- 
rjuation  de  Monnoye  d’or,  d’argent, 
Billon  êc  Cuivre  pour  la  facilité  du 
commerce,  ce  qui  s’eft  tellement  ufité 
de  temps  à autre,  qu’il  n’y  a pas  feule- 
ment à prefent  les  Royaumes  ou  Em- 
pires qui  ayent  fabriquation  particuliè- 
re. Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a au- 
cune Principauté,  Duché  ou  Républi- 
que dans  toutes  les  parties  du  monde 
qui  n’ayent  leurs  Monnoyes'feparées, 
qui  d’ordinaire  fe  rencontrent  fort  peu 
en  bonté  d’aloy  , 6c  qui  provient  de  ce 
qu’un  pays  n'ayant  de  Loix  à prendre 
que  de  luy-mefme  , chacun  Souverain 
qui  le  gouverne,  haufle  ou  diminue  la 
Monnoye  comme  il  luy  plaift  (quoy  que 
pourtant  on  aye  toujours  évalué  la 
Monnoye  d’or  à quatorze  fois  autant 
que  celle  d’argent  ) 6c  ainfi  une  piece 
d’argent  du  poids  d’une  once  qui  avoit 


Da  temps  au» 
quel  cônien- 
ça  les  Mon- 
no  y CS  d’or. 


Pourqtioy  les 
Mônoyes  lïe 
font  pas  fem- 
blables  en 
bonté  d ’aloy. 


la  Mon- 
naye d*or  a 
toujours  cfté 
èv-aluée  à 14. 
foisautatquc 
celle  d’argêc. 


Que  lors  que 
les  Môpoyes 
font  d*or  fin 
Sc  que  celles 
d’argent  ne 
font  qu’à  lo. 
ou  1 1.  de- 
niers : Celles 
d’or  doivent 
pafler  pour 
37.0U18.  fois 
autâtqueccl 
les  d’argent. 
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foH  cours  pour  un  écu  , celle  d’or  qui 
fe  trouvoic  du  mefme  poids  en  valoir 
quatorze , (à  prefupofer  que  ces  pièces 
ne  différent  point  de  bonté  d’aloy 
l’une  à l’autre  chacune  dans  leur  ef- 
pece  , ) comme  ils  different  quelque 
fois  éc  qu’il  s’en  rencontre  en  Polo. 

t Angleterre  yAlema^e,  P^eniz^^  ôC 
autres  lieux  , où  on  y voit  les  lacohus^ 
les  Sequins  & les  autres  menues  efpe- 
ces  eftre  d’or  fin  à vingt  trois  & demy 
carats, & les  Monnoyes  d’argent  n’eftre 
qu’à  dix  & demy  ou  vnze  deniers , 
lefquelsà  proportion  de  celles  d'or  de- 
vroient  eftre  à vnze  deniers  vingt  ou 
vingt-deux  grains,  auquel  cas  l’évalua- 
tion de  l’or  & de  l’argent  doit  eftre  au- 
trement confîderé.  Et  la  piece  d’or 
doit  paffer  pour  dix-fept  ou  dix  - huift 
fois  autant  que  celle  d’argent , ce  qui 
fe  connoift  aux  Monnoyes  qui  ont  pre- 
fentement  cours  dans  l'Europe. 
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chapitre  II. 

De  l'employ  que  faifoient  les  Romains 
des  métaux  d’or  d'argent. 

APr.es  avoir  fait  entendre  fort 
fommairement  ce  qui  eft  de  l’ori- 
gine des  métaux  , leur  ufage  & les 
moyens  de  les  affiner  dans  le  Pérou , 8c 
des  titres  aufquels  ils  s’employent , 
particulièrement  à Paris.  l’ay  trouvé 
qu’il  eftoit  en  quelque  façon  important 
de  faire  connoiftre  quel  a efté  l’ancien 
ufage  de  ces  mefmes  métaux  du  temps 
des  Romains,  8c  depuis  chez  les  Yncas 
au  Royaume  du  Pérou , foit  pour  l’em- 
belliffement  de  leurs  mmfons , foit  pour 
la  fomptuofitc  de  leurs  meubles  , 8c 
pour  les  ornemens , vazes  , 8c  autres 
chofes  fervant  à leur  ufage  , foit  auffi 
pour  le  fervice  8c  l’ufage  des  peuples. 

LesAnciensRomains  ont  ellésles  pre- 
miers curieux  de  ces  metaux,en  ce  qu’ils 
ont  efté  les  premiers  qui  ont  eu  con- 
noilïance  des  mines,  où  ils  fe  trouvent. 


Qi^lesRo- 
mains  ont 
efté  les  pre- 
miers ^ui  ont 
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ûncedesœi"  remarque- t’on  , non  feulement 
ncs.  qu’ils  en  employoient  en  leurs  facrifi- 
tes,  dans  leurs  armées  où  les  Chefs  por- 
toientjufquesà  leurs  boucliers  &:  armes 
de  pur  or  j mais  encore  qu’il  s’en  em- 
ployoic  beaucoup  parmy  leurs  femmes, 
veu  mefme  que  celles  du  cômun  peuple 
en  portoient  dic-on  jufques  à leurs  pieds. 

Si  on  peut  donner  quelque  croyance 
à l’Hiftoire.  Pline  en  fon  Livre  trente^ 
troifîéme  Chapitre  trois , rapporte  que 
Marc- Antoine  avoit  l’or  en  telle  eftime 
qu’il  nefe  fervoit  que  de  vaifleaux  d’or 
& d’argent:  Philippes  Roy  de  Macé- 
doine avoit  de  coutume  en  le  couchant 
de  faire  apporter  devant  luy  plufieurs 
Recherche  couppes  d’or.  Cyrus  en  fit  un  tel  amas 
itmpïoy  £ qu’apres  fa  mort  il  s’en 

métaux  d’or  trouva  pour  plus  de  trente -quatre 
& d’argent  millions  , fuis^ant  la  remarque  qu’en 
Romans.  ^ét  Hiftorien  fans  plufieurs  vazes, 
cuves  ôc  baignoires  qu’il  eût  de  la  dé- 
poüille  de  Semiramis  : Il  dit  encore 
que  Ebufopes  Roy  de  Mangrelia  ayant 
découvert  les  mines  d’or  & d’argent  en 
la  Terre  des  Samniens,  fit  que  l’or  fin 
eftoit  fi  commun , qu’on  le  ramafibit 

dans 
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dans  l’eau  avec  des  peaux  de  brebis  j 
d’où  eft  venue  la  Fable  de  la  Toifon.  En 
effet , il  fe  remarque  qu’il  lîc  faire  les 
voûtes  de  fon  Palais  d’or,  les  poûrres  des 
chambres,  les  colomnes,  les  jambages 
& les  portes  toutes  d’argent,  lefquels  il 
fit  voir  au  peuple  Romain  apres  avoir 
vaincu  Sefoftris  Roy  d’Egypte.  Il  ajoû- 
te  que  Cefar  eftant  Edile  ou  Diffateur,  De  l’ot  & de 
dans  les  leux  qu’il  fit  faire  apres  les  fu- 
nerailies  de  fon  Pere , fît  entre  autres  me  & des 
chofes  parer  d’argent  tout  le  Palais  du 
Cohfee.  Et  que  cette  fomptuoritc  fut  publics 
telle  que  toutes  les  chofes  deftinées  quifurétfaics 
pour  le  combat,  jufques  à celles  qui  fer-  ““CoUfee. 
voient  aux  animaux  eftoient  d’argent.  ' 

Q^e  Cajus  Antonius  pendant  fon  Gou- 
vernement fit  faire  tous  les  jeux  publics 
fur  des  échafaux  d’argent  : Et  qu’à  fon 
exemple  plufieurs  Villes  de  l’Empire 
Romain  en  ufoientde  la  mefme  façon. 

Il  dit  encore  que  Lucius  Murena , 6c 
l’Empereur  Cajus  faifoient  conduire 
dans  les  jeux  publics  de  certaines  tables 
d’argent  qui  s’clevoient  peu  à peu  par 
machines,  en  efpece  d’échafaut , qui 
pefoient  jufques  à cent  6c  fîx  vingt 
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Du  triomphe 
<ie  Claadius. 


Des  richefTcs 
nie  Ncron. 


Du  trcforde 
Rome  lors  du 
Coululat  de 
Sextus  lulius 
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milliers  de  livres.  Que  l’Empereiit 
Claudius  retournant  victorieux  des  An- 
glois , dans  la  marche  defon  triomphe 
raifoit  porter  devant  luy  deux  grandes 
couronnes  d’or  , l’une  qui  luy  avoit 
efté  envoyée  par  les  François,  & l’au- 
tre qu’il  avoit  conquife  en  la  haute  Ef- 
pagne.  Et  qu’au  Sac  de  Rome  lorf- 
qu’elle  fut  prife  , 364.  années  apres  fa 
fondation , il  fut  trouvé  dans  le  Capi- 
tole deux  millions  pefant , qui  furent 
donnés  aux  François  avec  plufîeurs 
grands  ouvrages  d’or  &;  d’argent  qu’ils 
rencontrèrent  dans  la  Ville  êc  dans  les 
Temples. 

On  remarque  que  Néron  pendant  utt 
jour  entier  qu’il  voulut  faire  montre  de 
fes  T refors  à T yridate  Roy  d’ Arménie , 
ordonna  entre  autres  chofes  que  le 
Théâtre  de  Pompée  fût  tout  couvert 
d’or,  outre  qu’en  fon  Palais  qui  conte- 
noit  une  bonnepartiede  la  ville  de  Ro- 
me, tout  fût  revêtu  d’argent.  Et,  dit-on, 
que  du  temps  du  Confulat  de  Sextus  lu- 
lius  & de  Lucius  Marcius,il  y avoit  à Ro- 
me utvtrefor  où  eftoient  cent  quarante- 
fix  milliers  d’or  en  malTe,&  autant  en  ar- 
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'gent,  outre  fix  à fept  mil  fefterces  eh 
deniers  comptans  qui  fervirent  beau- 
coup pendant  les  guerres , dautant  que 
Cajus  Cefar  dans  le  befoin  qui!  euft 
pour  foûtenir  l’armée,  tira  de  ce  trefor 
vingt-fix  mille  tuilles  d’or  maffif,&  trois 
quintaux  d’or  monnoyé , lefquels  nean- 
moins furent  remis  dans  le  Capitole 
du  temps  d’Æmilius  Paulus,  apres  qu’il 
eût  deffait  Pèrfeüs  Roy  deMacedôinej 
& mefme  il  fe  dit  qu’il  fit  lever  les  im- 
pofts  & fubfides  qui  eftoient  pour  lors 
dans  la  ville  de  Rome. 


CHAPITRÉ  II I. 

De  l’employ  des  métaux  d'or  ^ d‘ argent 
du  temps  des  Yncas  au  Pérou. 

IL  y auroit  fujet  de  s’eftonner  de  ce  ousis  ohë 
qui  eft  rapporté  de  ces  anciens  Ro-  «fte'  i«fom. 
mains , fi  l’avidité  de  polTeder  ces  me- 
taux  d’or  & d’argent  ne  s’eÉoit  point  poVirJndes 
perpétuée  de  temps  à autre  parmy  les  «lof 
peuples,  & particulièrement  parmy  les 
Indiens  du  temps  qu’ils  étoient  polTef- 
feurs  du  Pérou* 
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Quels  étoict 
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^es  Temples 
& des  mai- 
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Pedro  de  Cieca  au  94.  chapitre  dé  foïS 
Livre,  a remarqué  que  les  Yncas  vou- 
latîs  faire  paroiftre  les  ballimens  des 
maifons  Royales  & des  Temples  qu’ils 
dedioientau  Soleil,  ufoiencen  pareille 
entreprife  d’un  certain  alleage  de  mé- 
taux d’or , d’argent , de  cuivre  & 
plomb  fondus  enfemble  , defquels  ils 
faifoient  faire  les  liaifons  des  pierres 
pour  faire  paroiftre  leurs  baftimens  plus 
majeftueux  & plus  admirables  : Mais 
toutefois  peut-t’on  dire  que  cette  fom- 
ptuofité  a efté  trouvée  blafmable , 
& eft  enfin  devenuë  la  caufe  de  la 
ruine  de  ces  Edifices.  Ce  que  remarque 
fort  particulièrement  cét  Autheur  dans 
les  4z.  60.  & 94.  chap.  de  fon  Livre, 
où  il  dit  que  les  Efpagnols  s’eftans  ren- 
dus  maiftres  du  Païs , & fçaehant  qu’il 
y avoit  eu  de  ces  métaux  employez  aux 
baftimens  des  Indiens  , ils  les  firent 
tous  démolir,  & qu’apres  avoir  fait  met- 
tre à part  ce  qui  eftoit  de  meilleur , ils 
firent  départir  l’or  & l’argent  qu’ils 
y rencontrèrent.  Et  il  ajoute  qu’^ 
l’égard  de  leurs  Temples,  ils  eftoient 
tous  lambrifiez  de  lames  d’or , que  lei 
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lïiâifons  Royales  eftoient  toutes  em- 
bellies  de  figures  d’hommes , de  fem-  r-- 

mes , d’oifeaux  & de  poiflbns  de  pur  or  : 

Comme  auffî  de  quantité  d’animaux 
(àuvages  ; Qu^ils  firent  auflî  contrefaire 
ies  herbes  &des  plantes  entourées  de 
lézards  ôc  autres  petits  animaux , pour 
leur  fervirde  plus  grands  ornements^ 

Il  obferve  encore  que  dans  les  maifons  mamere 
Royales,  il  y avoit  d’ordinaire  des  bains  des  bains  d=s 
avec  de  grandes  cuves  d’or  ôc  d’argent, 
où  les  Yncas  du  fang  Royal  avoient 
coûtnme  de  fe  laver,  Sc  dont  les  tuyaux 
par  lefquels  l’eau  eftoit  conduite  , é- 
coient  d«  mefme  metail.  Que  la  table 
oà  fe  faifoit  le  feftin  . le  fîege  du  Roy  , 
tout  le  fervice  de  vaiflelle,  les  lambris  fcrvamaïu- 
des  chambres  fervant  de  tapifTerie  é-  fagc<i=i’Yn- 
toientd’or.  Que  les  vaifTeaux  de  cui- 
fine  6c  jufques  aux  pièces  les  plus  viles 
eftoient  d?argent  j 6c  qu’il  y avoit  en 
chacune  de  ces  maifons  Royales  pareil 
enmeublement , 6c  pareils  ornements, 
de  figures,  dans  les  cabinets  , afin 
d’exempter  les  officiers  de  la  peine  de 
les  tranfporter  d’un  lieu  à l’autre  , lors 
qu’ils  eftoient  commandez  pour  mar- 
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Dssiardins  cher  CH  campasnc.  Il  ditaullî  qu^ux 
des  niaifons  cnvirons  dc  CCS  mailons  11  y avoir  plu- 
Royales  des  ficurs  partcrrcs  ou  eftoient  plantez  au- 
Yncas.  d’arhres , de  fleurs  ôc  de  plantes , 

qu’il  s’en  pouvoir  trouver  au  Pais  3 que 
ce  qui  manquoit  à s’y  rencontrer,  ils  Iç 
fdifoient  contrefaire  en  or&  en  argent 
dans  le  naturel,  avec  une  telle  induftrie, 
qü’on  pouvoir  conflderer  ces  arbres  & 
ces  plantes  avec  leurs  fruits  6c  leurs 
feuilles,  les  uns  pouflTant  leurs  rejettons, 
d’autres  à demy  avancés , 6c  d’autres  en 
leur  perfection  entière  , comme  fl  ils 
„ enflent  efté  en  leur  maturité. 

Pievovaoce  -n  » • a 

des  Yiic«  Outre  toutes  ces  merveilles  fajoute 
po^r  les  ne-  cér  AutheuT,  ) Ou  voyoit  faroifire  dans 
Cliques  chaTtips  dcs  épi  CS  de  bled  faits  au 

de  l’amas  des  naturel  avec  leurs  racines  ^ leurs. 


métaux  d ^ pointes  de  ces  épies  étaient 


&d’argent...  - , , , 

leurs  laaga-  d‘ or  & le  refle  d'argent  foudex^  enfem 
ains. 


hle.  il  y avait  encore  des  greniers  & des 
refervoirs  que  les  Indiens  appeUoient 
Pava  , dans  lefquels  ils  ferraient  d’ordi- 
naire ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux 
four  furvenir  aux  he foins  des  Temples  de- 
diez^au  Soleil ^ des  maifons  Royales  , 
les  murailles  de  ces  greniers  ou  refera 
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voirs  efioient  de  haat  en  bas  revefius  de 

lames d' or é" d’argent  ^remplis  dégrevés 

barres  d'or  enferme  de  huches  imitées  au 
naturel  i les  unes  d! or  ^ les  autres  d ar~ 
gent,  le  [quels  ils  faifoient fondre  de  temps^ 
d autre  en  telle  quantité  ^ que  la  nece.ffite 
de  remedier  aux  chofes  les  plus  importan- 
tes le  pouvoient  requérir. 

Si  l’on  recKerclie  des  marques  plus  R-emarque 
amples  de  toutes  ces  chofes , 6c  fî  on 
veut  fçavoir  qui  font  ceux  qui  en  ont  a uguftin  de 
fât  les  plus  belles  obfervations  , on 
peut  voir  ce  qu’en  a écrit  Tiom  Pedro  de  diens  avoiêt 
Cieca  de  Leon^  aux  chap.  zi.  37.  41.  44.  ^ 

& 94.'defon  Hiftoire  des  Indes,  6c  apres  abo'nifan«.^ 
luy  Augujlinde  Carate  ’&.w  14™'  chapitre 
de  fon  premier  Livre,  qui  rapportée  que 
le  fujet  pour  lequel  lesY ncas  avoient  for 
6c  fargent  en  fi  grande  abondance,  étoic 
que  les  Indiens  leurs  Subjets  eftoient  o- 
bligez  tous  les  ans  de  faire  un  prefent 
par  forme  d’offrande  dans  tous  les  Tem- 
ples dediez  au  Soleil , 6c  mefmcs  dans 
toutes  les  maifons  Royales.  Et  parlant 
des  ouvrages  que  les  RoisY ncas  avoient 
de  coûtume  de  faire  faire  pour  leur  fervi- 
ceou  pour  les  jeux  publics, ils  obfervent 
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Delà  chaif- 
ne  d’oi'  qui 
fer  voit  aux 
jeux  publics. 


Comme  les 
Indiens  du 
Pérou  ont  a- 
bifmédansla 
terre  la  plus 
grande  par- 
tie de  leurs 
trefors , lors 
que  les  Ef» 
pagnols  les 
ont  Conquis. 
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entr’autres  chofes  que  l’Ynca  Guayna 
Capac  , apres  une  fefte  folemnelle  de 
25.  jours  fur  la  naiflance  du  Prince  fon 
heritier  , entre  toutes  les  principales 
magnificences  qu’il  ordonna  , fit  faire 
une  chaifne  d’or  pour  fervir  en  certains 
jours,  qui  s’étendoit  d’un  bout  de  la  ville 
à l’autre  de  la  grande  place  de  Cozco  , 
laquelle  fuivant  la  fiipputation  qui  en 
fut  faite,  pouvoit  bien  avoir  3^0.  pas, qui 
eftoit  environ  yoo.  pieds  de  longueur 
chacun  chefnon  de  la  groflTeur  du  poi- 
gnet, en  forte  que  quand  il  eftoit  befoin 
de  s’en  fervir,comme  lorfque  le  fils  aifné 
de  ce  mefme  Guayna  Capac  ( fe  vouloir 
divertir  en  quelque  ceremonie)  il  falloir 
plus  de  200.  Indiens  pour  la  foulever. 

Pour  une  plus  grande  marque  de  cette 
abondance,  ces  mefmes  Autheurs  ajou- 
tent que  toutes  ces  richefles  n’eftoient 
point  confiderables  en  comparaifon  de 
celles  que  les  Indiens  cachèrent  au  Pé- 
rou lors  de  l’arrivée  des  Efpagnols,  donc 
la  quantité  eftoit  telle, que  fi  on  pouvoit 
recouvrer  toutes  les  richeftes  qui  font 
enterrées  dans  le  Pérou,  il  ne  feroitpas 
poftible  d’y  mettre  un  prix , 8c  difent 
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encore  que  fi  tous  les  trefors  des  Y ncas, 
de  leurs  Temples  Se  de  leurs  tombeaux 
eftoient  joints  enfemble , ce  que  les  bl-  jompaiaifon 
paenolsen  ont  trouvé  lors  de  leur  con-  des  threfors 
quefte  ne  feroit  non  plus  confîderé  en 

comparaifon  durefte,que  pourroit  letre  [prs  leuis 

une  goûte  d’eau  tirée  d’un  grand  vafe 
qui  en  feroit  plein.  Etunautre  Autheur  que  les  la- 
voulant  rendre  cette  comparaifon  plus  diensomca- 
naïve  6c  plus  croyable  , dit  que  les  In-  " 

diens  parlaùs  de  ces  richelïes  cachées, 
prenoient  une  poignée  de  bled  d’un 
grand  fac.  Et  voila(dt [oient  ils)  ce  que  les 
"chrefiiens  ont  eu  de  nofire  or  j car  pour  le 
refte  nous-Me[ines  ne  pouvons  pas  dire  oà 
il  ejl. 

Francifeo  Lopezje  Gomera  dans  le  m . Autres  re- 

chap.de  Ton  Hiftoire,que  l’on  peutdire 
avoirbeaucoupderapportavec  cellede  ks  nchciVes 

Tedro  deCieca,pvc\ei  en  ces  termes;  Tout^  Yncas. 

Ig  [ervice  de  la  maifon  de  l'Ynca  jufques  a 
celuy  de  fa  table  &defa  cuifine  eftoitd'or 
^ d'argent,  il  avait  en  [on  anti  chambre 
des  flatu'és  £ or  auffi  grddes  que  des  Geans, 
avec  des  figures  au  naturel  de  tout  ce  que 
les  Royaumes  produifoient  d'animaux , 
d’oyfeaux , d'herbes , de  plantes , de 
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foiffons  y il  avait  encore  des  cordes  , dei 
■paniers , ^ des  corbeilles  d'or  trait  : Com~ 
me  auM  des  greniers  remplis  d'or^  d'ar- 
gent é-  de  gros  lingots  d’or  rangczjes  uns 
fur  les  autres , comme  Ji  c' eufi  ejié  du  bois 
brûler.  Et  tout  ce  qui  efipit  dans  les  mai. 
fons  Royales  des  Yncas  eftoit  contrefait 
<du  naturel  d or  ^d’argent.  Pour  une  pim 
grande  merveille  on  voyoit  en  une  certaine 
Jjle  proche  de  Puna  oà  les  Yncas  avaient 
accoutumé  de  fs  promener  la  pluj^art  des 

Pf  i ^^^^^^*des  fleurs  é- des  plantes  contrefaits 

fieuK  ouvra-  dflor  & d’argent  d’une  invention  admira. 

gcs  a-or  & hle  Qr-  qui  n’avoit  point  encore  eftè  veuê. 

Cozê^*  ^ auffi  dans  C o^co  une  telle  quan- 

tité à or  (fd  argents  qiî  il  en  fut  mis  beau- 


coup au  pillage  ou  enterré  en  des  abîmes 
par  la  mort  de  Guafcar  vé-dit  les  Indiens 
dlaujourd’  huy  difent  ri  avoir  aucune  con- 
tioiffance  ,flnon  d avo-ir  oily  dire  que  leurs 
ayeuls  y pour  empefcherque  ces  trefors  ne 
fuffentà  d'autres  qu'a  leurs  Rois  au  fquels 
ils  efloient  dédiés^  les  avoient  exprès  fait 
Ganiüetpode  abîmer.  Outre  ces  vergers  y eu  cette  jfle 

fon^Livre  , les  Rois  Yncos  en  a. 

chap.4.  voient  encore  en  chacune  de  leurs  maifons 

Royales  où  ils  amaffoient  une  teüe  quan^- 
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ittèd'oré^d’argëtyqu'enl'annèeijêj.ll 

en  fut  déchdT^é  uu  h^tvee  de  S^n  Lcucâp 
en  trois,  voyages  ^6.  millions  fefdtit, 

La  plufparc  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  De  l’amour 
la  pofleffion  des  trefors  de  ces  Rois  Y n-  des  indiens 
cas  remarquent , que  tout  cet  or  & cét 
argent  ne  leur  eftoit  point  donne  par 
maniéré  de  tribut , n’eftimans  ces  mé- 
taux neceffaires  ny  pour  la  guerre , ny 
pour  la  paix  ; Toute  l’eftime  qu’ils  en 
faifoient  n’eftant  que  pour  rembelhlTe, 
ment  des  Temples  dediez  au  Soleil , 6c 
pour  leurs  maifons  Royales  ; Que  ce 
qu’ils  en  recevoient  de  leurs  Curacas , 
Capitaines , ou  autres  perfonnes  rele- 
vées, mefme  de  leurs  autres  Subjets  de 
la  condition  la  plus  baffe  n’eftoit  point 
d’obligation,  mais  feulement  pour  en- 
tretenir la  coûtume  eftablie  entr  eux  de 
ne  venir  jamais  voir  leurs  Princes  fans 
luy  faire  quelques  prefents,nomement 
aux  feftes  principales  appellees  encre-  x,,.. 

eux  Ruina  qui  eftoient  deftinées  à l’a-  diensfaifoiét 
doration  duSoleil , 6c  auffi  celles  où  il 
eftoit  befoin  de  donner  un  nom  au  Prin- 
ce heritier  de  l’Empire,  où  bien  dans  les 
vifîtes  quefaifoit  l’Ynca  en  lesProvin- 
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ri!î£  pa”  f s, auqueltempstousles  peuples, leurt 

lespeupicsdtt  Seigneurs  & autres  eftoient  tenus  d’ap- 

Pérou.  porter  tout  l’or  & l’argent , mefme  les 
pierres  precieufes,  qu’ils  avoient  tirées 
des  mines  dans  leurs  heures  de  loifir  feu- 
lementj  eftant  a oblerver  que  comme  ils 
n’eftimoiêt  pas  ces  fortes  de  trefors  bien 
necef^ires  a la  vie  humaine , ils  ne  s’a-, 
muloient  pas  aulîî  à les  tirerdes  mines, 
finon  dans  le  temps  quils  étoient  entiè- 
rement détachez  de  toutes  fortes  d’af- 
faires publiques  ou  privées  , encore  ils 
ajoûtoientque  s’ils  n’euflentfceu  qu’on 
employoit  ces  choies  a l’embelilTement 
des  Temples  & des  mailbns  Royales , ils 
auroient  tenu  pour  perdu  le  temps  qu’ils 
employoient  à les  chercher , mefme 
celuy  qui  leur  reftoit  apres  leurs  travauiç 


bas,  tout  étoit  lambrilFé d’or  5 & dit-on 
ks.  que  dans  le  principal  lieu  où  l’Ynca  a- 

VPitde  coutume  de  faire  fes  adorations. 


ordinaires. 


SlbsIS  , Çonime  entre  toutes  les  affaires  dont 
Yncas  en  Te*  Y ncâs  preuoient  foin  avec  le  plus 

dcsmaifons,  desTcples&des maifons 
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5u  pour  mieux  dire  fon  idolâtrie , il  y 5îfsokiL°" 
avoit  un  Convent  appellé  la  maifon  du 
Soleil  où  eftoient  cinq  fontaines , dont 
les  tuyaux  eftoient  d’or  : En  ÿacune  de 
ces  fontaines  il  y avoit  des  baliins,  les  dusoieîi.cô- 
uns  d’or  &c  les  autres  d’argent.  On  me  dic  fut 
ajoute  qu’il  s’y  voyoit  encore  une  figu- 
re  du  Soleil  qui  eftoit  d’une  extreme  nui£t. 
grandeur  entourée  de  rayons  Sc  faits 
d’une  feule  piece  d’or  , laquelle  ainfi. 
qu’il  a efté  remarqué , fut  donnée  à 
Manco  Sarrade  Linquicano  Caftellan , 
comme  à l’un  des  plus  grands  Conque- 
Tans  du  Pérou  , & que  l’on  tient  qui 
la  joüa  & la  perdit  en  une  nuiét,  d’où  le 
Proverbe  depuis  eft  demeuré  commun 
parmy  ces  Indiens , que  ce  Seignr  Efpa- 
gnol  joüoit  le  Soleil  avant  qu’il  fût  jour. 

Il  s’obferve  qu’aux  deux  coftez  de 
cette  figure  du  Soleil  eftoient  plufîeurs  çj^nepar- 
corps  des  R.ois  ^fncas  ailis  clans  leurs  futenc 
trônes  & élevez  fur  des  plaques  d’or , trouuez  ior$ 
mefme  que  jufques  aux  portes  du  Tem.  quçftçduPc- 
ple  eftoient  d’argent , & que  toutes  ces  rou , furent 
chofes  furent  diftribuées  aux  chefs  de 
l’armée,  félon  qu’ils  avoient  acquis  plus  mée! 
ou  moins  de  mérité. 


Le  MeYcure  hàien, 

ï>e  i>or  & de  Calera  dit  en  fon  Hiftoire  : Qj^il 

iar^ent  dont  y cîicùre  UTt  Temple  éedié  au  Soleil^ 
TJ  ers  l’ijle  de  Titicaca  remply  des  plus 
toitremply.  t^'ecieiix  îrejors  des  Yricas  yoàilfefuij^oit 
de  femblahles . facrifices  qu'en  celuy  de 
Cozpo  ( comme  ayant  efiè  félon  la  fiHion  de 
ces  idolâtres  le  véritable  lieu  eà  s'arefle- 
rent  les  deux  enfans  du  Soleil  J é'  s'y  ap- 
fortoit  une Jî  grande  quantité  d'offrandes  y 
fait  par  les  Curacas  ou  autres  Subjets  de 
l’Ynca  y que  le  nombre  efioit  audeffusde 
tout  ce  qu'on  en  P ouv  oit  P en  fer.  Les  ri- 
cheffes  de  ce  T emple  ejhient  jî  grandes  , 
qu  elles  efioient  entaffèés  les  vues  fur  les 
autres  en  telle  abondance , que  l'or  ^ l'ar- 
gent refiés  des  offrandes , pouvoient  efiré 
capables  de  faire  bafilr  vn  fecondT emple 
d'or  ou  d'argent  depuis  les  fondement  juf- 
ques  en  haut,  fans  quily  êüfi  aucun  meff 
lange  d'autre  matière.  * 

Ce  mefme  Autheur  obferve  que  fur  là 
creance  qu’eurent  les  Efpagnols  que  la 
plufpart  de  ces  trefors  des  Temples  & de 
ces  maifons  Royales , avoient  pû  eftre 
jettez  en  un  grand  lac,  aflez  proche  de 
Cozco  J il  fe  fit  une  Compagnie  de  quel- 
ques  MarchandsElpagnols  pour  cpuiier 


ou  îe  Trefor  des  Indes»  tîj 
îe  îac  & en  tirer  les  trefors,  lefquels  pour 
en  venir  a bout  avec  plus  de  facilite  ^ desYncaspat 
commencèrent  le  travail  dans  lecom-  i;sE(papois 

t 1,  f &ceqrai’ea 

mencementdel anneei557.avecautant  cnfumt. 
d’adiveté  qui  leur  fut  poffible  5 mais  que 
comme  ils  trouvèrent  un  Roc  qu’ils  ne 
peurent  creufer , & que  plus  ils  s’effor-  , 
cerent  à le  rompre,  plus  ils  y trouvèrent 
de  difficulté,  eftant  une  efpece  de  pierre 
à feu  quijettoit  autan  t de  tincelles  qu’on 
pouvoit  cafTer  de  cailloux,  cela  fut  caufe 
qu’ayât  efté  confommé  des  femmes  im- 
menles  pendant  plufieurs  années  en  cet* 
te  entreprife,  cette  Compagnie  de  Mar- 
chands fut  obligée  de  fiire  cefTer  fou- 
vrage,  Seque  depuis  ce  temps- là  on  ne 
s’eflplus  fondé  d’apprendre  ou  ces  In- 
diens avoient  caché  leurs  trefors. 

le  pourrois  ajouter  à ceTraitté  plu- 
fieurs remarques  aflez  curieufes  fur  le 
mefme  fui  et  des  métaux  d’or  & d’argent 
& de  leur  employ,  veu  que  les  mefmes 
Hiftoires  & Relations  dont  j’ay  tiré  une 
partie  de  celles  que  j’ay  faites  cy- 
devant , en  fournifïent  abondamment, 
le  pourrois  mefnie  encore  rapporer  en 
cét  endroit  les  fentiments  particuliers 


<r4  Mercure  Indien, 
des  Philofoplies  fur  l’excellence  nafü-? 
relie  de  l’or  & de  l’argent,  & faire  voir 
que  de  tout  temps  ces  métaux  pré- 
cieux ont  efté  employez  dans  les  cho- 
fes  les  plus  faintes  & plus  auguftes. 
Comme  dans  le  culte  Divin  & dans  les 
facrifices  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle 
Loy.Mais  comme  toutes  ces  recherches 
feroient  un  peu  éloignées  de  ma  profef- 
fîon  & de  mon  fujet,  & peut-eftre  mefme 
ne  ferviroient  qu’à  ennuyer  leLeéteur, 
j’ay  trouvé  à propos  de  les  fupprimer,  ôc 
lailTer  à ceux  qui  voudront  s’en  inftruire 
plus  ouvertement,  defatisfaire  leur  cu- 
riofité  par  la  leébure  des  Autheurs  èC 
des  Hiftoriens  qui  en  ont  traitté. 

F I N. 


A PARIS, 

De  rimprimcric  de  Robert  Chevillion,  Imprimeur  > 
rué  S.lacques,  à codé  dclaPorcedu  Cemerierc  S.  Severin , 
à la  Colombe  Royale.  16^7. 


LE  MERCVRE 

INDIEN. 

ou 

LE  TRESOR  DES  INDES. 

SECONDE  'TARTIE. 

Dans  laquelle  ell  traitté  des  Pierres 
prccieulès,  & des  Perles. 

Ènfemhle  de  leur  origine  y de  leur  formation  1 
de  leur  ufagey  (f-  de  leur  valeur. 

Avec  un  Traitté  fommaire  <îeè  autres  Pierres  moins 
precieufeSjfçavoir  de  l’Agathe,  du  lafpe,  du  Lapis 
& autres.  Et  mefmes  des  Pierres  plus  communes, 
telles  queleCorail,  leCryftal,  f Ambre  & leBezoard. 

^ar  PtERKE  BB  RotNSL,  Orfévrt  çrdtn.  duRof. 


Aux  dépens  de  l’Autheut,  demeurant  rüS  S. 


M.  D C.  LXVIIl. 
Ayft  Rriyiltge  du  Rfj* 


AVANT-PROPOS. 


L eft  du  tout  impoflî..' 
ble  à l’homme  de  ren-^ 
dre  raifon  avec  certitu- 
de des  chofès  que  la 
Nature  produit , foit  dans  les  en^ 
ti-ailles  de  la  terre , foit  dans  les 
abifmes  de  la  rfter.  C eft  pour- 
<juoy  plufieurs  Autheurs  qui  ont  op^nSsï 
écrit  lùr  cette  matière  ^ n’ont  pu 
bien  découvrir  l’origine  des  Pier-  prcckufcsr; 
res  prccieulès , & s’y  font  le  plus 
Ibuvent  trompez.  Quelques  Phi- 
lofbphes  ont  voulu  avancer  que 
les  métaux,  & les  Pierres  precieu- 

fij 


'A  V À N T -P  R Ô P Ô s7 
fès  ont  cfté  créées  <le  Dieu  aU 
commencement  du  monde , ainfi 
que  nous  les  trouvons  à prelènt 
(Dieu  n ayant  donné, difoient-ils, 
aucune  vertu  à la  Nature , Ibit  pour 
les  former,  foit  pour  les  perpétuer) 
mais  apparemment  cette  pcnleç 
n eft  pas  véritable  , & ce  lèroit 
faire  tort  à la  Nature  qui  n’eft 
jamais  oyfive  , qui  produit  fans 
celTe , & qui  perfedionne  enliiite 
ce  qu’elle  a produit  , que  de  croire 
que  la  formation  des  Pierres  pre- 
cieulès  foit  au  deflus  de  lès  forces, 
& de  là  fécondité. 

Diev  a eftably  à la  Nature 
certain  ordre,  & certaine  Loy  li- 
mitée, & ayant  finy  lès  Ouvrages, 
a permis  le  cours  libre  a l’adivité 
des  caufes  naturelles , & en  melrne 
temps  (fi  on  lofe  dire)  a laifTé  le 


Avant-Propos." 
Monde  au  jugement  des  hommes, 
lefquels  dans  la  recherche  des  le- 
ercts  de  là  Toute -puillànce  , ont 
enfin  avoüé  leur  ignorance  & leur 
foiblelïè  , & confelle  tous  que , 
comme  Autheur  de  l’Vnivers , il 
doit  lèul  ellre  adoré  dans  là  con- 
duite , làns  que  Thomme  loit 
fi  téméraire  que  d’entreprendre 
d’examiner  ce  qu’il  fait  : Ceft 

pourquoy  il  eft  bien  vray  de  dire 
que  1 homme  ne  peut  parler  de 
ce  qui  elî:  le  plus  caché  , ôc  le  plus 
rellèrré  dans  la  Nature,  comme 
Ibnt  les  Métaux  ôc  les  Pierres  pre- 
cieulès , qui  lont  des  Elites  ad- 
mirables dans  la  formation  def- 
quels  la^sîain  du  Seigneur  le  nSÉî 
nifellc  le  plus  hautement.  Audi 
ell-il  vrày  de  dire  qu’il  n’y  a au- 
cune choie  en  l’Vnivers  , ou  là 
Toute-pui^nce  lè  rende  plus  adi- 

f H 


Que  la.  rç- 
cherche  dc8 
fecrcis  de.  la 
Toute  -puîf- 
fancc  eft  inu- 
tile aux  hom^ 
ïïtSS. 


Avant-Propos. 

Qaieiie  étoit  rnirablc , Toit  qu  on  confidere  leur 

reftime  des  1 . f • ' r • 

pierres  pre-  multitude  & leur  variété , loir 
tempf  dM*'  qu’on  confidete  la  diverfité  de 
Ancien,  leurs  çouleui's , l’excellence  de  leur 
matière,  & 1 éclat  de  leur  poliment, 
qui  font  communément  dire  de 
celles  qui  fe  rencontrent  excelTives 
en  grandeur  & parfaites  en  beauté, 
que  leur  polïemon  vaut  celle  d un 
Royaume  entier.  Et  c’eft  aulïi  ce 
qui  donne  iujet  a un  ancien  Philo-, 
foplie  de  dire  qu’une  feule  Pierre 
precieufè  , pardeflùs  tout  , eftoit 
fùffifànte  pour  montrer  la  per- 
fection & la  confbmmation  des 
Ouvrag-es  de  la  Nature. 

ScAURvs  beau-fils  de  Sylla  fut  le 
pi'emier  qui  fit  dreflèr  à Rome  un 
Kois,&Prin-  cabinet  remply  de  pierres  precieur 
été  amateurs  fes,  lequel  fut  nommé  du  nom  de 
pwieufèr"'  pierreiie,  Et  à fon  exemple,  Pom^ 


A V À N T - P R G P G S. 
pée  dédia  au  temple  du  Capitole 
îe  pierrier  du  Roy  My  thridates , & 
deflors  chacun  fut  curieux  d’avoir 
des  pierres  precieulès  & des  perleSj 
au  lieu  qu  avant  ce  temps-là  on  ne 
faifbit  parade  que  de  vafes  d’or  & 
d’argent:  Iules Celar  dédia  hx  pier- 
riers  au  Temple  de  Venus,  &Mar- 
cellus  fils  d’0(5tavia  en  dédia  pa- 
reil nombre  au  Temple  d’Apollon-, 
d’où  vient  enlùite  cette  fuperbe 
magnificence  qui  fut  faite  lors  du 
triomphe  du  mefme  Pompée  , où 
entre  autres  choies  on  remarque 
qu’entrant  dans  Rome,  il  fit  porter 
devant  luy  un  Echiquier  qui  avoir 
quatre  pieds  de  long  & trois  de 
large  , remply  de  toutes  fortes  de 
pierres  precieulès , & dont  les  Da- 
mes ou  pièces  lèrvantes  à joiier  e- 
toient  faites  de  deux  fortes  de  piei> 
res  aulîi  precieulès,  & de  differentes 


^-'¥i[ 
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Avant-Propos. 
couleurs.  Outre  plufîeurs  vafès  de 
pierrerie  enrichis  d’or , dont  fu- 
rent garnis  plufîeurs  buffets , outre 
quantité  d’autres  Ouvrages  de  Per- 
les quifèrvoient  à divers  ornements 
pour  la  magnificence  d’une  fi  fùper- 
De  entrée.  De  toutes  lefquelles  cho- 
fèsje  pourrois  en  cet  endroit  faire 
un  récit  plus  ample , pour  mieux  fai- 
re connoiftre  comme  de  tout  temps 
la  pierrerie  a efté  eftimée  & elioifie 
pour  les  plus  fùperbes  triomphes, 
ôc  dire  que  l’Hiftoire  marque  en^ 
core  que  ce  grand  Nicomachus 
Muficien,  quoy  qu’il  n’eut  aucune 
connoifïànce  de  la  Pierrerie  , con- 
fîima  neanmoins  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bien  pour  en  avoir  des 
plus  confiderables  , comme  les 
chofès  les  plus  dignes  d’ellre  re- 
cherchées. Mais  pour  n’effre  pas 
ennuyeux  au  Le^eur  , je  me  cou- 


tenteray  de  luy  faire  connoiftrc  la 
qualité  de  ces  Pierres  precieufès, 
qu’il  pourra  apprendre  par  les  Cha- 
pitres liiivants,  ^ 
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PRIF'IZEGE  BV  ROY. 

LO  V I S par  la  Grâce  de  Dieu  j 
Roy  de  France  ôc  de  Navarre  ; 
A nos  Atnez  & feauxConfeillers 
lesGens  tcnans  nosCoursdeParlement, 
& tous  autres  nos  lufticiers  & Officiers 
qu’il  appartiendra:  Salvt.  Noftre 
cher  & bien-amé  Pierre  de  Rosnel, 
noftre  Orfèvre  6c  loüaillier  ordinaire. 
Nous  a fait  dire  & remontrer  que  pour 
le  bien  duPublic,il  acorapoféunLivre 
intitulé  Le  Mercure  Indien,  ou  le  Trefot 
des  Indes , dans  lequel  il  eft  traitté  de 
rOr,  de  l’Argent,  des  Pierres  precieufes 
& des  Perles  j lequel  Livre  il  defîreroit 
faire  imprimer  en  un  ou  plufîeurs  Vo- 
lumes , s’il  nous  plaifoir  luy  accorder 
nos  Lettres  fur  ce  neceflaires.  Aces 
Cavses  , délirant  favorablement  trait- 
ter  l’Expofant,  Nous  luy  avons  permis 
Sc  permettons  par  ces  Prefentes , d’im- 
primer ou  faire  imprimer  en  telle  mar- 
ge , caraétere,  & maniéré  que  bon  luy 
lemblera  ledit  Livre,  durant  le  temps  & 


efpâce  de Tept  années,  â compter  du 
Jour  qu’îl  fera  imprimé.  DefFcndons  à 
tous  Imprimeurs  de  noftre  Royaume , 
autre  que  celuy  qui  fera  nommé  par 
i’Expofanc,  6c  à toutes  autres  perfonnes 
de  l’imprimer  ou  faire  imprimer  durant 
ledit  temps  , fans  le  confentement  de 
l’Expofant , à peine  aux  contrevenans 
de  trois  mil  livres  d’amende  applicable 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-D  ieu, 
Ôc  l’autre  tiers  audit  Expofant,  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits , 6c  de 
tous  dépens , dommages  6c  intereûs,  a 
la  charge  toutefois  qu’avant  expofer 
ledit  Livre  en  vente  en  un  ou  pluîîeurs 
Volumes,  il  en  fera  mis  deux  Exemplai- 
res en  noftre  Bibliothèque  publique, 
un  en  celle  de  noftre  Cabinet  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre  , 6c  un  autre  en 
celle  de  noftre  très- cher  6c  féal  le  Sieur 
Seguier  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce : Et  à faute  de  rapporter  és  mains  du 
Sieur  grand  Audiencier  de  France  en 
quartier  , les  recepiftez  de  nos  Biblio- 
thequaires , 6c  au  fleur  Cramoify , com- 
mis par  noftredit  Chancelier  un  aébede 
délivrance  aétuelle  defd.  Exemplaires , 


Nous  avons  dés  àprefent  dedafé  ladîÉe 
Permiffion  nulle  , & avons  enjoint  au 
Syndic  des  Imprimeurs  ôc  Libraires , de 
faire  faifir  tous  les  Exemplaires  qui  au- 
ront  efté  imprimez , fans  avoir  fatis- 
fait  aux  claufes  portées  par  ces  prefen- 
tes,  ainfî  qu’il  eft  plus  au  long  contenu 
dans  ledit  Privilège.  D o N N e'  à Paris 
le  unziéme  jour  de  Septembre,  l’an  dé 
Grâce  1 6 67.  Et  de  noftrc  Régné  le 
vingt-cinquième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  Signé,  LABO  RYE.  Et 
fcellédu  grand  fcel  de  cire  jaune. 

Registre  fur  leLivredela  Communauté  des  Imprimeurs 

^Libraires  de  Paris.  Fait  ce  it-jour  d’OBobre  i6&T . 

Signé,  TH/ER r.  Adjoint  du  Syndic. 

Les  Exemplaires  ont  efté  foutnts. 
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SBCOIfDE  PARTIE. 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  I. 

S^emarques  curieufes  ^ importantes Jhf 
/’  Origine  des  P ierres precieufes. 

RISTOTE  établit  qüe  k 
plus  prochaine  caufe  de  la 
produâion  des  Pietres  pre- 
cieufeseftuneterre  gluante, 
ou  un  fuc  qui  fe  reflerre  & congele 

A 


^ Scritimèn^ 
d*Ariftotc 
iur  laptodu- 
dliô  des  pier- 
res precicu- 
Tes,  & des 
lieux  où  el- 
les fc  crouucc 


Q^clcplus 
ou  le  moins 
de  chaleur 
cngcdre  plus 
ou  moins  de 
pierres  pre- 
cieufef. 


2 Le  Mercure  Indien 
par  le  froid, ou  l’eau,  dit  il,  a coùtunii. 
de  prédominer  par  deflus  la  terré. 
Que  les  Pierres  precieufes  ne  peuvent 
s’engendrer  en  l’air  , 6c  que  la  matière 
dont  elles  font  formées  par  la  Toute- 

fmiflance,  eft  une  terre  épurée,  laquel- 
e fe  trouvant  temperéeen  certains de- 
grez  par  les  fucs  ou  les  humeurs  qui  ea 
naiffent , la  chaleur  cuifant  cette  ma- 
tière forme  la  pierre  : & dans  cette  for- 
mation, l’eau  n’a  pas  moins  de  part  que 
la  terre  j c’eft  à dire  que  toutes  pierres, 
font  compofées  d’une  terre  mélée  d’ua 
fuc  pur  ôc  liquide,  recuit  ôc  confolidé 
par  un  degré  certain  de  chaleur  folaire. 

Pour  expliquer  la  caufe,  de  ce  qu’en 
certains  lieux  de  la  terre  il  ne  fe  trouve 
qu’une  feule  pierre  , Sc  quelquefois 
dans  un  lieu  femblable  il  s’en  trouve 
plufieurs , (ce  qui  a donné  de  l’étonne- 
ment aux  anciens.)  Ilobfervc  que  le 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  engendre 
plus  ou  moins  de  pierres  precieufes  j SC 
que  fl  la  matière  en  ces  lieux  fe  trouve 
malTe  , petite  en  volume  & fans  trous 
ny  conduits , alors  la  chaleur  dont  l’a- 
ékivité  fe  trouve  bornée  en  un  petit 
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%rpace , y tient  toute  fa  force  recüeil- 
lie , & produit  une  feule  pierre.  Que  fî 
au  contraire  cette  matière  n’eft  point 
rriafle , & qu’elle  foit  pleine  de  trous  6c 
conduits , par  lefquels  lâ  chaleur  puilïe 
eftre  portée  6c  agir , elle  y produit  des 
pierres, ou  plus  grofles  ou  en  plus  grand 
nombre  5 plulîeurs  pierres  eftans  en- 
gendrées dans  un  lieu , félon  la  diverfî- 
té  6c  la  température  de  la  matiete  dans 
laquelle  la  chaleur  feparant  une  partie 
d’avec  l’autre  , fait  par  ce  moyen  di- 
verfes  pierres , à caufe  de  la  multipli- 
cité des  trous , par  lefquels  cette  matiè- 
re eft  incontinent  divifée  en  plufieurs 
parties  de  melme  nature,  parce  que 
cette  chaleur,  qui  eft  la  caufe  efficien- 
te de  la  pierre  precicufe.a  mefme  force 
fur  l*une  que  fur  l’autre  de  ces  parties 
uniformes. 

Le  mefme  Ariftote  a voulu  foûtenir 
qu’il  y avoir  des  pierres  dures  qui  fe 
fondoientau  feu,lefquelles  provenoient 
d’une  matière  vaporeufe,vuide  oufroi- 
de:6c  qu’au  contraire  il  y en  avoir  d’au- 
tres qui  ne  fe  fondoient  point , 6c  qui 
s’engendroient  d’une  matière  feiche  6c 
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chaude  5 laquelle  propofîtion  femblél 
eftre  deftituée  de  toute  apparence»  | 
Mais  fans  m’arrefter  à l’examen  de  ces  ' 
recherches  curieufes , lefquelles  font  ; 
fans  fondement , & bien  fouvent  mef- 
me  fans  vray.femblance,  je  me  conten- 
teray  de  dire  que  les  pierres  precieufes  ' 
ne  fe  fondent  point. 

Pourquôy  Pour  expliquer  d’où  peut  provenir 
qu’une  pierre  foit  dure , & une  autre 
dure,  & une  tendre  , le  l'çefme  Philofophe  obferve 
autre  tendre,  raifon  en  eft , que  lors  que  l’hu- 

meur eft  abondante , qu’elle  pénétré 
de  tous  cotez  dans  la  terre  , & fc  mêle 
bien  avec  elle , elle  rend  la  matière 
gluante  & vifqueufe  5 & la  chaleur  ex-'- 
primant  toute  cette  humeur  par  tranf- 
piration,  donne  la  dureté  à cette  pierre 
avec  un  poliment  admirable , que  l’on 
apperçoit  lors  qu’elle  eft  taillée  , Sc 
mefme  deflors  qu’elle  eft  découverte, 
ou  tout  au  contraire  fi  cette  matière 
n’eft  point  gluante , & n’eft  abondam- 
ment humeétee  en  toutes  fes  parties, 
la  chaleur  fe  trouvant  forte,  defleiche 
& épuife  trop  aifément  l’humeur  la 
plus  fubtile,5cnepeut  indubitablement 
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produire  qu’une  pierre  tendre,  fans  au- 
cun poliment. 

Touchant  les  qualitez  des  pierres  Cequicaufc 
precieufes  & la  caufe  de  leurs  perfe- 
^ions  8c  de  leurs  imperfections  , l’on  aïonenune 
rapporte  que  cela  provient  de  heauj  & 
de  fçavoir,  lî  lors  de  la  formation  de  la 
pierre  precieufe,  l’humeur  qui  eft  en- 
trée en  fa  compofition,  eftoit  claire^ 
pure,  nette, ôc  tranfparante , ou  fi  au 
contraire  elle  eftoit  impure  8c  trouble, 
dautant  que,  fi  la  matière  terreftre  s’eft 
congelée  avec  unfuc  broüillé  de  limon 
8c  d’impureté , la  pierre  fera  trouble  8c 
mal  nette  ; mais  file  fuc  fe trouve  épu- 
ré , la  pierre  par  ce  moyen  eftant  fans 
mélange  8c  fans  alteration,  fe  trouvera 
admirable  en  fon  efpece. 

VN  Philofophe  des  plus  éclairez 
qui  a apporté  tous  les  foins  poffi- 
bles  à la  recherche  de  ces  merveilles  de 
la  nature,remarque,que  comme  la  ter- 
re au  commencement  n’étoit  point  fé- 
condé, Dieu  luy  voulut  donner  une  fa- 
culté formatrice  Scfeminale,  fans  la- 
quelle de  quelque  façon  que  cette  terre 
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eût  efte  mélangée  avec  les  autres  élé- 
ments, elle  n’eut  pu.  produire  aucune 
chofe  : ôc  qu’ainfî  il  ne  fe  trouve  plus 
de  terre  fterile  , telle  qu’elle  eftoit  au 
premier  jour  de  la  création  du  mondej 
mais  que  depuis  ce  temps  - là  auquel 
Dieu  luy  communiqua  les  femences  de 
toutes  chofes , elle  eft  reftée  fécondé, 
& a confervé  & fomenté  dans  fon  fein 
cette  faculté  formatrice.  Et  avant  que 
de  parler  des  pierres  precieufe , & de 
s’expliquer  à fond  fur  ce  fujet , il  fait 
connoître  ce  que  c’eft  qu’on  appelle 
pierre  precieufe , &la  différence  quife 
trouve  en  chacune , en  établiffant  le 
nom  de  pierre  pour  genre, afin  que  tou- 
tes fortes  de  pierres  precieufes  foient 
tenues  pour  pierres,  mais  non  pas  que 
toutes  fortes  de  pierres  foient  tenues 
pour  precieufes. 

Ce  mefme  Autheur  rapporte  , que 
comme  la  pierre  doit  eftre  definie  , un 
corp* mixte , inanimé , dur,  qui  ne  fe 
liquéfié  point,  & que  la  nature  a formé 
fans  beaucoup  d’alteration  d’une  terre 
fimple  comme  de  la  matière  principale,, 
il  eft  neceflaire  pour  connoître  la  pier- 
re prçcieufes  entre  celles  qui  ne  le  font 
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pas,  d’examiner  les  différences  & accu 
dens  qui  fe  rencontrent,  en  établifTanC 
pour  définition,  que  la  pierre  precieu- 
fe«ft  une  pierre  petite,  qui  eft  rare,qui 
eft  dure , ÔC  qui  mérité  le  nom  de  bel- 
le, dautant  qu’elle  eft  pour  la  plupart 
d’une  couleur  diaphane  Sc  tranfparan- 
te.Q^oy  qu’il  n’entende  neanmoins  di- 
re qu’une  pierre  pour  eftre  grofle  ne  c ô- 
ferve  la  qualité  de  precieufe  5 c’eft  à di- 
re qu’encore  qu’il  fe  rencontrât  un  dia- 
mant ou  un  ruby  auffi  gros  qu’un  œuf, 
ou  qu’il  y en  eût  abôdance  en  quelque 
endroit  de  la  terre  , ce  diamant  ne  fut 
diamant,  ou  que  ce  ruby  ne  fût  ruby; 
au  contraire,  il  demeure  d’accord  que 
ces  pierres  precieufes,quoy  quegroffes 
demeureroient  toûjours  dans  leurs  qua- 
lirez  , ôflie  perdroient  rkn  de  leur  ef- 
fence,  finon,dit  il,  qu’alors  elles  ne fe- 
roient  plus  rares , & que  leur  prixferoic 
beaucoup  diminué. 

Il  ajoute  que  pour  connoître  les  dif- 
férences efTentielles,  par  lefquelles  la 
pierre  différé  de  la  pierre,  & la  precieu- 
fede  la  precieufe j il  eftneceflaire  d’ob- 
ferver  qu’elle  doit  eftre  la  forme  ou  la 
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matière  des  pierres  precieufes  ; & mef-  \ 
me  l’une  & l’autre  : comme  eftant  les.  i 
pierres  precieufes  des  corps  naturels, , 
& compofez  de  matière  & de  forçig  ^ 
qui  participent  de  diverfes  caufes  , lef-  ; 
quelles, felonla  diverfîtédeleur  mélan,  , 
ge,produifent  plufieurs  pierres  qui  dif-  ; 
terent  en  quelque  façon  Tune  de  Tau-  , 
tre , dautant  qu’elles  naident  fous  tou- 
tes fortes  de  confbitutions  du  Ciel , ou 
du  moins  qu’elles  y peuvent  naître:  ce 
qui  a obligé  d’établir  le  mot  de  pierre 
jour  genre  5 Ôc  d’autant  plus  que  les  > 
jierres  different  encore  entr’elles  par 
e poids  ; & qu’encore  qu’elles  foiene  , 
en  pareille  grofFeur  & quantité  , elles  ' 
fe  trouvent  neanmoins  d’un  poids  dif- 
ferent , ainfi  que  l’on  remarque  en  cel- 
les qui  tirent  leur  origine  des^ietaux,  , 
qui  font,pour  l’ordinaire,plus  pefantes  . 
que  les  autres  : & pour  confirmer  fa  ■ 
penfée  , il  foûtient  que  tous  les  Philo- 
fophes  tombêtd’accordque  l’eau  n’eft 
pas  plûtôt  la  matière  des  pierres  pre* 
cieufes  que  des  communes , puifque  les 
communes  ne  different  en  rien  despre-  , 
cienfçs , finon  que  la  matière  des  çom-  ^ 
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munes  eft  plus  impure  , plus  crafTe  , 
moins  alterce,  Sc  moins  cuite  ^ 6c  que 
celle  des  pierres  precieufes  eft  plus  pu- 
re, plus  déliée , plus  cuite , plus  altérée 
8c  pluscondenfée,  Qa’ainfî  pour  la  pro- 
duftiondes  pierres  precieufes,  l’eau  Sc 
le  feu  y font  requis , Sc  non  pas  l’air  y 
l’eau  pour  unir  Sc  lier  les  plus  fubtiles 
parties  delà  terre,6clefeu  pour  les  fe- 
cher  Sc  condenfer  , afin  qu’elles  s’en- 
durciffent , Sc  qu’elles  foient  exemptes 
de  corruption , que  l’humidité  Sc  la  mo- 
lefte  ont  coutume  de  leur  donner  : a-» 
joutant  que  la  matière  la  plus  prochai- 
ne des  pierres , eft  une  terre  déliée  Sc 
fubtile  , laquelle  mélangée  avec  l’eau 
o’empefche  point  la  tranfparance  j Sc 
que  fi  cette  matière  eftoit  compofée 
des  éléments,  comme  plufieurs  Auteurs 
ont  voulu  foûtenir , en  vain  Dieu  eût 
répandu  cette  vertu  feminale  dans  le 
feindela  terre,  Etparrant  lors  qu’il-fe 
trouve  un  lieu  rempiy  d’air,Sc  concavé, 
dans  la  matière  qui  a receu  une  difpo- 
fition  pour  engendrer  la  pierre  , Sc  que 
ce  mefme  lieu  luy  fait  fucceder  une 
çxhalaifon  ou  un  fuc  lapidifique , dia- 
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phane,  & exprimé  de  cette  matière i 
alors  la  partie  terreftre  de  ce  fuc  s’en- 
durcit, & fe  forme  en  une  pierre  pre-^ 
cieufe.  qui  conferve  la  figure  de  fa  con- 
cavité . fi  tant  eft  que  ce  fuc  ait  coulé 
& fubftitué  à cette  cavité  autantde  ma* 
tiere  qu’elle  en  pou  voit  recevoir. 

Quant  à ce  qui  côcerne  la  contrariété 
des  opinions,  fçavoird’oè  Ce  tirent  les 
pierres  precieufeSjôc  le  lieu  de  leur  ori- 
gine,où  elles  fc  former  plus  facilement, 
plus  commodément,  6c  plus  parfaite- 
ment, on  obferve  qu’en  tous  lieux  de 
la  terre  il  y croît  des  pierres  communes 
êcprecieufes  j 6c  que  les  plus  nobles 
prennent  leur  naiflance  dans  les  ré- 
gions des  Indes  Orientales,  dautane 
qu’elles  sot  fituées  entre  lesTropiques, 
où  elles  ont  toûjours  le  Soleil  voifîn,  6c, 
auffi  àcaufe  qu’elles  jouïflent  de  fa  cha- 
leur, à la  faveur  de  fa  lumière  fécondé, 
fans  laquelle  les  exhalaifons  qui  s’élè- 
vent de  terre  , 6c  qui  fervent  de  fonde- 
ment principal  à la  formation  6c  à l’o- 
rigine des  pierres  les  plus  precieufes,né 
pourroienrpas  eftreformées  : 6c  que  fi 
dans  l’Afffique,  l’ Amérique,  8c  autres; 
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régions  qui  font  fous  mefme  climat  ou 
degré  de  latitude  , il  ne  s’y  rencontre 
pas  des  pierres  precieufes , on  en  peut  ^ _ , 

rapporter  la  caufe  au  Soleil,  en  ce  que  Qus 
fa  vertu  agit  avec  plus  de  force  dans 
rOrient  que  dans  l’Occident , fans  fe  tirent  des 
départir  dufentiment  de  quelques  Au- 
theurs,qui  foûtiennent  qu’encore  que  peut  provc- 
les  Indes  Orientales  foient  fertiles  pour  la  tcï- 
la  produdion  des  plus  nobles  pierres 
precieufes  ^ cela  ne  provient  point 
de  ce  que  cette  terre  eft  Orientale  , 6c 
que  le  Soleil  en  eft  plus  proche , puis 
qu’il  l’eft  autant  de  celles  qui  font  lous 
le  mefme  degré  de  latitude  ; non  pas 
aulTià  caufe  que  le  Soleil  échauffe  plû- 
tôt  de  fes  rayons  les  parties  Orientales 
que  les  Occidentales, puis  qu’il paroît 
avec  plus  de  force  dans  l’Efpagne  que 
dans  la  Mexique  , 6c  dans  la  Mexique 
que  dans  le  lapon,  au  lapon  qu’aux 
Indes , 6c  mefme  qu’il  fe  leve  plutôt 
dans  l’Efpagne  que  dansaucun  lieu  du 
monde.  Et  pour  en  rendre  une  raifon 
qui  ne  puiffe  pas  eftrerejettée,  6c  faire 
voir  véritablement  pourquoy  il  fe  trou- 
ve des  pierres  precieufes  plus  exquifes 
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SsC  plus  nobles  dans  les  Indes  Orienta- 
les que  dans  tous  les  autres  lieux^il  faut 
dire  que  cela  procédé  ou  de  la  nature  & 
tempérament  de  la  terre , ou  de  Ta- 
dion  & vertu  du  Ciel  & des  Etoilles  qui 
luy  répondent:&  obferver  pour  en  par- 
ler plus  perrinémentqu’il  n’y  a pas  d’a- 
pa  ence  que  ce  foit  par  la  vertu  du  Ciel 
& des  Etoiles, dautant  qu’il  s’enfuivroit 
que  ces  pierres  precieufes  ne  naiftre 
roient  pas  feulement  dans  les  Indei 
Orientales , mais  qu’elles  naiftroieni 
encore  en  tous  les  lieux  qui  fe  rencon- 
treroientfous  le mefme climat,  à caufe 
du  mouvement  du  Cielj  & comme  cela 
n’arrive  pas  de  cette  façon,  il  faut  tenii 
pour  confiant  que  la  caufe  en  doiteflre 
établie  dans  la  difpofîtion  & nature  de 
la  terre.  On  peut  ajouter  encoreque 
fi  l’AfFrique  & l’Amerique , qui  foni 
fouslemeime  climat  ne  produifent  pa; 
de  femblables  pierres  precieufes  que 
celles  qui  fe  tirée  de  l’Orient, on  en  doit 
rapporter  la  caufe, à ce  que  ces  peuples 
de  l’AfFrique  & de  l’Amerique  mont 
jjïmais  eu  de  commerce  avec  leurs  voi- 
fins,  à caufe  de  leur  humeur  barbare, 
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Ëtcequi  s’eft  rencontré , & qui  pour- 
roit  avoir  encore  de  prcfent  de  pierres 
precieufes  chez  eux  leur  a toujours  été 
inconnu,  du  moins  ils  n’en  ontfceu fai- 
re le  difcernement  j Ou  tout  au  con- 
traire les  Indiens  ont  tellement  foüillé 
les  coins  les  plus  cachez,  & les  lieux  les 
plus  retirez  de  leur  Royaume , qu’il 
n’y  a point  eu  de  pierres  precieufes  dans 
les  Indes  Orientales  qui  fe  foient  déro- 
bez à leurs  recherches, & dot  ils  n’ayenc 
eu  une  parfaite  cônoifïance.Et  enfin  on 
peut  conclure  fur  ce  poinét  que  l’ Ame-^ 
rique  ôc  l’AfFrique  peuvent  engendrer 
d’auffi  nobles  pierres  precieufes  que 
l’Inde  Orientale , d’autant,  qu’il  n’y  a 
point  de  raifon  allez  forte  pour  foûte- 
nir  qu’une  terre  qui  répond  à un  mef- 
me  climat  que  les  Orientales,  ne  puifle 
eftre  également  difpofée  pour  produire 
d’aulïi  belles  pierres  precieufes  que  l’In* 
de  mefme. 

Pour  parler  de  la  matière  de  laquelle 
les  pierres  mêmes  les  precieufes  sôt  for- 
mées,on  remarque  que  c’eft  parle  moyc 
des  quatre  elements,rair,  l’eau,la  terre 
& le  feu.Que  dans  chacun  de  ces  quatre 
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faites  pour  la  elements,non  feulement  Ics  pierres  pfé 
formation  cicufcs  V pcuvcnt  cftre  formées  &:  em 

des  pierres,  i r ^ • i i 

gendrees , mais  encore  les  plus  com- 
munes.  Que  dans  l’air, les  pierres  fe  for- 
ment,lors  qu’une  exhalaifon  trop  gra» 
de  , compofée  de  beaucoup  de  partiej 
terreftres , eft  endurcie  & reflerrée  en 

f>etit  volume  par  le  froid  des  nuées  qui 
’enveloppe.Dans  l’eau, lors  qu’une  ex- 
halaifon  terreftre  ou  le  fuc  lapidifîque 
les  endurcit  & lesred  claires  6c  diapha- 
nes. Dans  le  feu,  dautant  que  par  ice- 
luy  la  terre  s’endurcit  en  pierre.  El 
dans  la  terre , parce  qu’elle  leur  fubfti 
tuë  la  principale  matière  , 6c  qu’elle  efl 
très- fertile  pour  porter  les  pierres  pré- 
cieufes.  Et  pour  traitter  des  acci- 
dens  6c  des  formes  extérieures  des  pier 
res  precieufes,  de  l’état  auquel  elles 
doivent  rencontrer  pour  eftrc  parfaites^ 
il  faut  remarquer  que  ladifpofitiô  de  la 
matière  eft  entièrement  neceftaire  poui 
les  produire , mefme  qu’elle  y eft  dé 
très- grande  confequencej  comme  auflî 
le  mélange  6c  tempérament  des  quali- 
tez,afiii  de  donner  lieu  à une  influen- 
ce  fuffifante  de  la  faculté  formatrice  , 
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«nfemble  la  fîtuation  ou  aptitude  du 
lieu;  toutes  lefquelles  dilpofitions  fe 
rencontrant  félon  la  nature  de  chaque 
pierre  precieufe  ou  commune, alors  elle 
s’engendre  dans  vne  perfection  entiè- 
re fi  laformede  la  pierre  fe  trouve 
alliée  à une  matière  fableufe,  boüeufe, 
argileufe,  pierreufe, humide,  feche,trqp 
chaude,ou  trop  froide  pour  la  généra- 
tion de  la  pierre  precieufe , ou  que  cet- 
te pierre  lé  rencontre  en  un  lieu  mal 
convenant  & non  propre , auffi  -toft  el- 
le contracte  plufieurs  imperfections  j 
& c’eft  d’où  vient  qu’il  s’en  voit  de 
nuageufes , pleines  de  fiftules  ou  plu- 
mes , & d’autres  entr’ouvertes  ou  rem- 
plies dedifferentM  couleurs  étrangères, 
qui  leur  font  autant  de  difFormitez. 

Ayant  expliqué  qu’elles  font  les  de- 
feCtuofitez  des  pierres  precieufes  , les 
caufes  d’où  elles  procèdent , relie  de 
xonnoiftre  d’où  provient  la  diverfité 
de  leurs  couleurs  5 pourquoy  l’une  ell 
rouge,  l’autre  verte,  ou  l’autre  jau- 
ne j & ainli  des  autres.  On  remarque 
que  cela  provient  du  mélange  de  la 
matière  ôc  de  la  différence  du  temps. 


Que  pour  la 
pcifc<ftion 
d’une  pierrci 
il  cft  necef* 
faire  que  les 
difpofidons 
en  la  matière 
fe  rencon- 
trent félon  la 
nature  de 
chaque  pier- 


Ce  qu>eaütc 
les  imperfe- 
^idns  aux 
pierres  pre^ 
cieufes. 


D’où  pro^ 
vient  la  di- 
verfîte  des 
couleurs  qui 
fe  rencon- 
trent aux 
pierres  pre- 
cieufes. 


D’où  procé- 
dé qa*cn  une 
pierre  qui  n’a 
de  couleur 
qu*en  un  de 
fes  coins , la 
couleur  le 
répand  en 
toutes  fes 
parties. 
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dans  lequel  les  exhalaifons  peignent 
cette  matière  lors  qu’elle  eft  cuite  par  la 
chaleur,  & qu’elle  eftarroféepar  l’eau, 
pour  un  plus  grand  éclairciflehient , il 
eft  à remarquer  que  la  couleur  des  pier- 
res precieufes  s’engendre  d’elle- même, 
& de  leur  matière  par  le  principe  in- 
terne de  couleur  qui  y refîde,  ou  qu’el- 
le leur  eft  donnée  d’ailleurs , lors  que 
leur  matière  eft  difpofée  pour  la  rece^ 
voir  joutre  qu’il  y a des  pierres  precieu- 
fes à qui  l’eau  apporte  & anime  la  cou- 
leur,quand  ellea  receu  la  matière  tein- 
te par  l’efprit  minerai , ou  que  les  cou- 
leurs fe  trouvent  de  diverfes  fortes  con- 
fondues enfemble,ilfaut  encore  obfer- 
ver  que  ft  dans  une  pierre  diaphane  il 
s’y  voit  une  petite  portion  de  couleur 
qui  femble  rendre  la  pierre  precieufe, 
plus  colorée>cela  provient  de  ce  que  la 
lumière  porte  cette  couleur  partout  le 
corps  delà  pierre  precieufe, la  réfléchit 
& la  peind  das  toutes  fes  parties  pour 
expliquer  de  ladifterence  d’une  pierre 
dure  d’avec  une  tendre , on  raporteque 
la  dureté  ou  la  molefle  des  pierres  pro-^ 
vient  en  partie  aulîî  des  premières  qua- 
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Ktcz  qui  agiflencfur  la  matière  j Quefî  Autres  eau- 
la  matière  eft  bien  unie,  & qu’elle  ad-  uMpîetKeft 
mette  beaucoup  de  terre  & peu  d'eau,  dure,  & une 
alors  les  parties  aqueufes  & aériennes  «“dre. 
eftans  bien  exprimées  par  la  chaleur  & 
par  le  froid,  donnent  la  dureté  à la 
pierre  j & tout  ainfi  que  les  éléments 
concourent  à la  conftitution  de  la  ma- 
tière des  pierres, à raifon  de  leurs  divers 
mélanges  : il  y a auflî  de  differens  de- 
grez  de  dureté  dans  les  pierres  precieu- 
les  , la  caufe  efficiente  de  la  dureté 
eftant  quelquefois  la  chaleur,  & quel- 
quefois le  froid.La  chaleur5lors  qu’elle 
feche  en  exprimant  l’humide , le  froid, 
lors  que  reuerrant  il  l’exprime  ; mais 
ces  qualitez  fans  la  fuppofîtion  d’u- 
ne matière  propre  & difpofée  ne  peu- 
vent pas  agir  , dautant  que  fi  la  ma- 
:iere  terreftrceftmélée  avec  beaucoup 
d’eau  , nonobftant  que  la  chaleur  ex- 
prime , ou  que  le  froid  reflerre,  les  pier-  Que  l’ean  fie 
res  ne  fe  rencontreront  point  du- 
res.  Et  ceux  - la  s abufent  beau^coup,  pierre  &^tic 
qui  croyent  que  l’eau  caufe  la  dureté  plus.eUceft  ' 
de  la  pierre  precieufe  , dautant  que  fi  fiurdieVft 
:11e  cooperoit  àladuretCjii  s’enfui vroit  fefww, 
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que  la  glace  feroit  très  dure , quoy  qu’il 
n’y  ait  rien  de  plus  tendre,  & on  peut 
conclure  enfin  , que  plus  une  pierre  efb- 
dure, plus , elle  a de  poids , & que  lors; 
qu’elles  différent  les  unes  des  autres, 
il  faut  que  cela  arrive  à caufe  de  la 
compofition,ou  à caufe  delafubftance 
& de  la  matière  terreftre  j que  fi  la 
matière  eft  bien  unie  & reflerrée,  il  eft 
hors  de  tout  doute , que  la  pierre  fera 
plus  pefante  que  fi  cette  matière  étoit 
poreufe,ou  qu»elle  fut  remplie  de  beau- 
coup d’air  & d’eau  ; c’eft  pourquoy  les 
diaphanes  font  beaucoup  pluspcfantes 
que  les  opaques,  fi  ce  n’eft  qu’elles 
ayent  receu  dans  leur  compofitioa 
beaucoup  de  feu, d’eau  & d’air,  auquel 
cas , quoy  que  diaphanes , elles  feront 
beaucoup  moins  pefantes  que  celles 
compofées  d’une  grande  portion  de 
terre,  quoy  qu’elles  foient  opaques. 

le  pourrois  ajouter  encore  quan« 
tiré  d’autres  raifons  , tant  au  fujet  de 
cette  dureté  que  des  autres  qualitez  qui 
rendent  le  pierres  precieufes  fi  eftin 
ma.bles  j mais,pour  ne  pas  vouloir  for- 
tir  des  termes  que  je  me  fuispropofes. 
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5c  pour  traitter  cette  fécondé  Partie 
linfî  que  j’ay  fait  la  première , c’eft  à 
dire  le  plus  fommairement  qu’il  me  fera 
poffible, (encore  que  le  fujeten  foy  pût 
neriterd’en  faire  un  traitté  fort  ample) 
je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fuccin- 
cement  qu’elles  font  les  différences  des 
pierres  precieufes , ainfi  que  leur  méri- 
té, Sc  valeur , 6c  renvoyeray  d l’hiflroire 
naturelle  ceux  qui  en  voudront  con- 
Qoître  davantage. 

Pour  procéder  avec  plus  d’ordre  Sc 
de  méthode  en  ce  traitté  que  je  me  fuis 
propofé  de  donner,  j’ay  crû  qu’il  étoit 
1 propos  de  faire  un  Chapitre  particu- 
lier de  chaque  efpece  de  pierre  precieu- 
fe , m’afleurant  que  cela  fervira  à con- 
noiftre  plus  diftindement  ce  que  cha- 
cune a de  recommandable  6c  de  fîngu* 
lier  en  elle  , 6c  auffi  pour  faire  le  difeer- 
nement  d’une  pierre  de  prix  d’avec  une 
autre  , afin  de  defabufér  plufieurs  per* 
fonnes , qui  ayant  voulu  entreprendre 
de  traitter  cette  matière,  ont  fort  fou- 
vent  confondu  les  noms  des  pierres  pre- 
cieufes , 6c  fait  pafTer  une  pierre  com« 
mune  pour  une  pierre  de  mérite. 


Que  îcdia. 
mant  eft  la 
plus  noble  de 
toutes  les 
pierres. 


Les  noms 
quiontefté 
donnez  au 
diamant. 
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Br  BIAMA2TT.  \ 

T O VS  ceux  qui  ont  écrit  ou  parlé 
du  diamant,  font  demeurez  d’ac- 
cord que  c’eft  la  plus  noble  & plus  con- 
ilderable  de  toutes  les  pierres  precieu- 
fesj  auflî  durât  un  trcs-long- temps  ,peu 
de  perfonnes  en  ont  eu  la  connoiflan- 
ce , horfmis  quelques  Rois  & Princes, 
quieftoient  lors  en  fort  petit  nombre. 

Cette  pierre  eft  diaphane  , & eft  la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres , elle  a 
efté  nommée  des  Grecs  Adamas , des 
Allemans  Bernant , des  Arabes  Aimas, 
èc  des  Indiens  Iraa.  Ceux  qui  ont  re- 
cherché fon  origine,  en  ont  parlé  diver- 
fement:  je  n’entreprends  pas  d’exami- 
ner la  contrariété  de  leurs  relations, 
& je  me  contenteray  de  dire  qu’aux 
environs  delà  ville  de  Bifnager,  alTez 
proche  de  la  ville  de  Decan  , il  y a une 
montagne  fermée  de  murailles,  ourdit- 
on  il  le  trouve  des  diamants  qui  ont 
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quelquefois  le  poids  de  55. 2 40.  carats, 
nais  qui  ne  fe  tranfportent  que  très- ra- 
rement,& que  c’eft  pour  ce  fujet qu’on 
i coutume  d’établir  une  Garnifon  dans 
a place  où  eft  cette  montagne , afin  de 
es  conferver  au  Roy  de  Decan. 

Il  y a quelques  Autheursqui  difent  Qucies  d«- 
ivoir  veu  d’autres  roches  où  fe  trou-  î'* 
rent  encore  des  diamants  qui  fe  ven-  ft  vcndcnren 
lent  en  la  ville  de  Lifpor , & lefquels  la  viiie  de 
ont  bien  moins  grands  que  ceux  de 
îifnager,  mais  beaucoup  plus  blancsj 
Sc  mefine  qu’il  y en  a encore  proche  la 
nerde  Tanjan,  en  la  ville  de  Malacca, 
ipelez  de  la  roche  ancienne, pour  eftre 
l’une  roche  encore  plus  dure  que  ces 
>remiers. 

Pline  obferve  qu’il  fe  trouve  desdia-Dcsfemimés 
nants  en  quatre  endroits  diflPerents , 
ça  voir  aux  Indes  Orientales , en  l’ A-  maDt-  ^ 
abie,  en  la  Macedoine,  & en  Chypre  j 
l dit  auffi  qu’ils  s’en  rencontre  de  fix 
ortes,  dont  chacune  a fa  mine  à part  5 
Cil  ajoute  qu’entre  le  Temple  de  Mer- 
ure  & celuy  de  Meroc,  il  y avoir  cer- 
aines  mines  qui  en  eftoient  remplies  y 
^ue dans  l’Arabie  ilsfe  trouvoient  en 
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grande  abondance  ,jnais  fort  jaunes: 
& rapporte  encore  quantité  d’autres 
chofes.qui  font  plûtoft  des  fictions, que 
des  apparences  de  vérité  5 une  partie  de 
fes  remarques,  état  tout  à fait  contraire 
à la  connoiflance  que  nous  en  pouvons 
avoir.  C’eft  pourquoy  l’ô  peut  s’arrefter 
à l’opinion  la  plus  commune  , que  tous 
les  diamants  retirent  des  Indes  Orien- 
tales : & dire  que  deux  chofes  princi- 
pales rendent  cette  pierre  eftimable  fur 
toutes  les  autres  , premièrement  fa  du- 
reté qui  luy  donne  un  poliment , une  vi- 
vacité &un  éclat  extraordinaire  .Et  en 
fécond  lieu  fa  blancheur  , c’eft  à dire 
lors  qu’il  eft  d’une  eau  vive , nette,  fans 
mélange,  & exempte  de  toutes  fortes 
d’imperfeftions. 

Des  quaiitez  II  eft  neceflairc  d’obferver  que  tous 
que  doivent  jgj  diamants , aufli  bien  ceux  qui  font 
^\tt!poîr'  parfaits.que  les  autres fe  trouventd’or- 
eftre  dans  Jinairc  CH  morceâux  , de  grandeur  cC 
Son  formes  differentes  J & que  pour  lescon- 

ferver  dans  toute  leur  étenduë , l’on  les 

taille  ainfi  que  la  forme  fe  rencontre, 
lî  ce  n’eft  quand  ils  ont  trop  d’époiffeur, 
lors  de  quoy  on  les  fend  eftans  au  def 
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foHS  de  cinq  à fîx  carats  , & au  deflùs 
defdits  cinq  à é.carats,  on  les  fciepour 
ne  pas  hazarder  d’en  faire  plufieurs 
morceaux , apres  quoy  on  les  taille  en 
la  maniéré  la  plus  approchante  de  leur 
forme , & la  taille  que  l’on  en  fait  eft 
ordinairement  en  trois  façons , fçavoir 
en  pierre  époifle,  en  rofe,  & en  pierre 
foible , dont  celle  taillée  en  rofe  eft  la 
plus  recherchée  en  France , & particu- 
lièrement à Paris. 

Monardes  en  fon  Livre,  rapporte  Que  les  plus 
avoir  veu  en  la  ville  de  Bifnager  des 
diamants  bruts,  de  telle  grandeur,  que  t rail  vent  en 
leur  poids  alloit  jufqu  ’ài5o.  & 150.  ca- 
rats , & un  entr’autre  du  poids  de  250. 
lefquels,  dit-il  , furent  taillez  en  pierres 
époifles , & en  pierres  foibles , ayant 
perdu  fort  peu  de  leur  ^ds;  ce  qui  fait 
connoiftre  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  l’on  apporte  tant  de  précautions 
pour  en  conferver  l’eftime  : & il  remar- 
que que  les  grands  diamants  prennent 
d’ordinaire  leur  naiflance  de  la  partie 
inferieure  de  la  mine , & que  les  petits 
prennent  la  leur  de  la  partie  fuperieure. 


Combien 
de  fortes  de 
Rubis. 


Pourqûoy  le 
ïobis  oricial 
cftlc  plus  re- 
cherché. 
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CHAPITRE  IIÎ. 

jDF'  RVBIS  ORIEBTTAZ,  TiV 
Rubis  Balais , du  Rubis  Spinelle. 

ILy  a trois  fortes  deRubis.le  premier 
appelle  Oriental , le  fécond  Rubis 
balais, & le  troiiîëme  Rubis  fpinelle.qui 
font  tous  diaphanes , doüez  d’une  qua- 
lité fî  parfaite, & tellemét  agréable  à la 
veuë,qu’apres  le  diamant  on  peut  dire 
de  ces  pierres  qu’elles  font  les  plus  no- 
bles comme  les  plus  precieufes,  Auffî 
les  Grecs  quiavoient  toute  la  connoif- 
fance  de  leur  valeur, à caufe  de  leur  cou- 
leur brillante  les  appelloient  Afyroti, 
c’eft  à dire  Charbons  ardens. 

Le  Rubis  oriental  porte  la  qualité  de 
vray  Rubis , poureftre  le  plus  dur,  & 
avoir  le  poliment  le  plus  fec,  auflî  a-il 
toûjours  efté  eftimé  pour  le  malle,  & 
le  Spinelle  pour  la  femelle  , ôcmefme 
pour  la  première  pierre  d’apres  le  dia- 
mant, non  pas  tant  pour  eftre  le  plus 
dur  des  autres  pierres  precieufes , que 
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pour  eftre  la  plus  rare , 5c  de  laquel- 
le on  a tousjours  fait  le  plus  d’efti- 
me  : fa  couleur  eft  d’un  feu  vif  6c 
violent , appelle  des  Indiens  Tokes  ou 
Manca,  des  Perfes  5c  des  Arabes  lacut. 

Il  croift  pour  l’ordinaire  en  l’Ifle  de 
Zeilan  ôc  aans  le  fleuve  Peguj  Et  pour 
les  plus  pet^s  dans  Corla,  Galecut,6c 
Bifnager. 

On  remarque  que  le  Rubis  oriental  fe  comme 
nourrit,  6c  qu’il  prendfanaiflTancepeuà  fe^ 
peu  dans  la  minière  j que  premièrement  vLuf 
il  blanchit , 6c  fe  meuriflant  qu’il  con-  de  fa  mere, 
tra£te  de  temps  en  temps  fa  rougeur, 
d’où  vient  qu’il  s’en  trouve  d’aucuns  nourit  das  fa 
tout  à fait  blancs, d’autres  moitié  blancs  «l'^ere. 

6c  moitié  rouges , comme  qui  diroie 
moitié  faphir , moitié  rubis  j 6c  que 
ceux  de  cette  qualité  font  fort  recher- 
chez des  Indiens , qui  les  appellent  du 
nom  àt  ITilacandi  vaut  autant  que 
de  dire  Saphir- rubis,  Auffî  obferve-t’on 
que  tout  rubis  dans  fa  mine , 6c  parti- 
culièrement l’oriental , efl:  blanchâtre, 

5c  que  fl  on  le  tiroir  trop  jeune  de  fon 
berceau  avant  que  d’eftre  confit  6c  af- 


Pourquoy  il 
cft  difficile  de 
rencontrer  de 
grands  rubis 
dans  leur  per- 
fection. 


Quelle  eft  la 
nature  des  ru- 
bis balais , Se 
pourquoy  ils 
sot  beaucoup 
plus  cendres 
que  les  orien- 


taux. 
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faifonne  par  le  Soleil , il  deraeureroit 
tousjours  pâle  & ne  meuriroit  jamaisj 
ce  qui  fait  qu’il  y a telle  difficulté  de  les 
rencontrer  dans  leur  perfedion , que 
lors  qu’il  s’en  trouve  ils  font  dans  une 
telle  eftime  , que  leur  prix  excede  ce- 
luy  du  diamant, je  dis  quand  mefme  le 
diamant  feroit  égal  en  grandeur  au  ru- 
bis. 

Quant  au  Rubis  balais , on  tient  que 
cette  pierre  naift  d’ordinaire  d’une  cer 
taine  matière  pierreufe  de  couleur  d« 
rofe,appelléedu  nom  de  mere  ou  ma- 
trice du  rubis , laquelle  eft  ordinaire, 
ment  fort  tranfparante.  Le  rubis  balai 
fe  rencontre  dans  les  mefmes  région 
du  rubis  oriental , encor  bien  qu’il  foi 
beaucoup  plus  tendre  : fa  couleur  el 
d’un  rouge  de  rofe  vermeille , mais  en 
cor  plus  agréable  à la  veuë  : il  eft  d’or 
dinaire  incomparablement  plus  gram 
que  le  rubis  oriental  j c’eft  pourquoy  i 
s’employe  en  la  plus  grande  partie  de 
grands  & confîderables  ouvrages. 

Pour  le  Rubis  fpinelleil  eft  tous  joui 
beaucoup  plus  rouge  que  le  rubis  ba 
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lais , & n’a  pas  l’éclat  du  vray  rubis, 
c’eft  à dire  du  rubis  oriental  ,auffi  eft  il 
appelle  la  femelle  du  rubis  : on  tient 
qu’il  le  trouve  dans  les  melrnes  lieux 
des  Indes , mais  en  des  colles  où  le  So- 
leil a bien  moins  de  force  , auflî  Ton 
brillant  eft -il  plus  foible  , c’eft  à dire 
qu’il  a moins  de  réverbération.  Il  s’en 
rencontre  toutefois  d’une  certaine  qua- 
lité , qu’on  nomme  Roche  vieille , qui 
font  tellement  parfaits  & ont  une  viva- 
cité telle  qu’ils  pourroient  eftre  com- 
parez aux  rubis  d’Orientjfi  cen’eftoit 
qu’ils  font  beaucoup  plus  tendres , Sc 
que  leur  poliment  au  lieu  d’eftre  fec,fe 
rencontre  d’ordinaire  fort  gras.  Quel- 
ques-uns tirent  fur  la  couleur  du  grenat, 
d’autres  fur  celle  de  la  hyacinthe^  enfin 
on  peut  dire  que  de  ces  efpeces  de 
pierres  les  couleurs  fe  rencontrent  fort 
differentes. 


caoécà 


Q^lle  eftU 

qualité  du 

rubis  fpinel- 
le. 
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De  la  pierre 
appellcc  Al- 
mandinc. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  DAZ  MA2T  D I 2^  E OK 
Alabandine. 

L’AImandine  pourroit  prendre  foa 
rang  avec  les  rubis  balais  ou  rubis 
fpinellesjmais  comme  fa  couleur  eft  dif- 
ferente, je  me  fuis  trouvé  obligé  d’en 
faire  un  Chapitre  particulier,  ôc  rap- 
porter que  fuivant  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  Autbeurs , cette  pierre  eftoit  au- 
trefois appellée  Alabandine,  c’eft  à dire 
efpece  de  rubis  tiré  d’ Orient,  neâmoins 
beaucoup  plus  tendre  & plus  legerque 
le  rubis  oriental , & qui  tire  plus  fur  la 
couleur  de  grenat  que  fur  celle  de  rubis, 
ce  qui  fait  que  cette  pierre  eft  moins 
agréable  à la  veuë  & moins  eftimée , je 
veux  dire  en  comparaifon  du  rubis 
oriental, mefme  du  rubis  balais, ou  ru- 
bis fpinelle , quoy  qu’elle  pafle  au nona- 
bre  des  pierres  les  plus  precieufes. 
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CHAPITRE  V. 

Dr  SAPHIR  ORIENTAL,  DV 
Saphir  appellé  œil  de  chat:  du  Saphir 
du  PuiSi  du  Saphir  d'eau. 

IL  y a trois  fortes  prineipales  de  Sa-  Combicaiiy 
phirs,  fçâ voir , le  Saphir  d’Orient , le  «de  fortes  de 
Saphrrd’eau,&  le  Saphir  du  Puis.  L’o-  d’ouUsfe^- 

rictal  porte  fon  nom  prefque  par  toutes  rent. 
les  Nations  étrangères , lînon  que  par- 
my  les  Indiens  il  eft  appellé  Nilaa^^àxx. 
lieu  d’où  il  naift  Podia.  Il  eft  bien  vray 
qu’il  cede  en  beauté  au  rubis , & en 
quelque  fa<^on  à la  Topale  orientale , 
mais  il  ne  leur  cede  en  rien  quant  à la 
dureté , au  poids , ny  au  poliment,  La 
plus  commune  'opinion  eft  que  le  Sa- 
phir oriental  fe  trouve  dans  Calecut , 

Cananor , dans  Bifnager  & dans  Zeilan, 
que  les  plus  parfaits  fe  tirent  du  Royau- 
me de  Pegu  : & pour  le  Saphir  d'eau  6c 
le  Saphir  du  Puis  des  confins  de  la  Bo- 
hême ôc  de  la  Silefie. 

Le  Saphir  appellé  oriental  fe  rencon- 
tre de  deux  couleurs  differentes , l’un 
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Qu’il  y a violet  ( qui  eft  fa  couleur  naturelle;,)  Sc 
itTsdIfferé-  l’autre  blanc  Le  Saphir  violet  a cela 
tes  au  Saphir,  de  different  d’avec  le  blanc , que  lors 
que  fa  couleur  bleuë  ne  fe  rencontre 
Que  le  Sa-  avâtageufe.il  fe  peut  blanchir  par  le 

violet  moyen  du  feu  qui  par  la  force  de  fa  cha- 
peut  devenir  leur  luy  fait  perdre  fa  couleur  première, 
blanc  par  le  cette  blancheur  foit  artifi- 

cielle, neanmoins  elle  nefe  perd  jamais 
. encore  bien  qu’on  taille  le  Saphir  en 

une  autre  forte  qu’il  n’ctoit  auparavant 
qu’il  eût  eftc  blanchi. 

De  l’eftitne  L’antiquitc  rend  témoignage  que  le 
^cs  Anciens  Saphir  a efté  beaucoup  eftime , ôc  d ail- 
• touchant  la  ig^-j  recommandation  en  laquelle  il 
srpw'tMicV  eftoit  parmy  les  Roys,  les  Pontifes  6C 
rai.  les  princes  des  premiers  temps , mefme 

parmy  lesPreftres  de  l’ancienne  Loy  le 
font  aflez  connoître  : & fuivant  le  rap- 
port d’un  fameux  Hiftorien  on  peut 
encore  obferver  , qu’alors  qu’on  lacri- 
fioitàPhœbus,ou  qu’on  côfultoit  quel- 
que autre  divinité  pour  en  tirer  quel- 
que réponfe,oneftimoit  ne  la  pouvoir 
obtenir  que  premièrement  on  n’eût 
offert  au  Temple  vn  Saphir  en  fîgne  de 
concorde  : ajoûtant  encore  que  lors 
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que  Dieu  donna  fa  Loy  àMoiTe,elle  ef- 
toit  écrite  fur  des  Tables  de  Saphir. 

Le  Saphir  appelle  œil  de  chat,  ell: 
une  pierre  appellée  des  Anciens  oculus 
felfs,  pour  avoir  en  foy  des  diverfitez  de 
couleurs  admirables , avec  une  dureté 
& un  poliment  égal  au  Saphir  :il  fem- 
bleroit  en  quelque  façon  que  l’Opale 
eftant  dans  fa  perfection  auroit  plus  d’a- 
vantage , à caufe  que  la  diverfitéde  fes 
couleurs  paroift  encore  plus  furpre- 
nante  5 mais  comme  l’Opale  eft  fort 
tendre,  & que  l’œil  de  chat  appellé 
Oriental , eft  de  la  dureté  du  Saphir 
d’OrientjOn  ne  doit  point  faire  de  com. 
paraifon  de  l’un  à l’autre. 

Quelques-uns  tiennent  que  cette  ef- 
pece  de  Saphir  fe  trouve  dans  Zeilan  , 
d’autres  à Pegu.  Qupy  qu’il  en  foit , je 
puis  dire  que  cette  pierre  eft  en  une 
très- particulière  eftime,  & plus  encore 
parmy  les  Indiens  que  parmy  nous,dau- 
tant  que  la  plufpart  de  ces  peuples  fe 
perfuadent  que  celuy  qui  la  porte  doit 
eftre  toujours  heureux , & qu’elle  fait 
leur  bonne  ou  mauvaife  fortune,  félon 
qu’elle  a plus  ou  moins  de  brillant  dans 
fes  couleurs  changeantes. 


De  reftime 
que  font  les 
Indiens  du 
Saphir  appclr 
le  ceil  der 
chat. 


Des  lîcux 
d*où  fe  tire 
le  Saphir. 


Des  qualité  Z 
qui  fc  ren- 
contrent aux 
Saphirs  d’eau 
& aux  Sa- 
phirsduruis. 
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pour  les  Saphirs  d’eau  Si  les  Saphirs 
duPuiSjils  ne  fe  rencontrent  que  d’une 
feule  couleur,  qui  n’eftpas  tout  à fait 
violette  , mais  qui  tire  fur  le  calcé- 
doine J ils  font  blanchâtres  Si  mêlez  de 
bleu,  ce  qui  a donné  lieu  aux  Ancies  de 
les  appeller  Zuco  Saphirs, qui  vaut  au- 
tant que  dire  Saphirs  imparfaits.  On 
peut  encore  dire  qu’ils  font  tout  a fait 
tendres  Si  fort  légers , ce  qui  fait  que 
lapefanteur  de  l’Oriental  Si  la  legerete 
de  ceux-cy  font  facilement  diftinguer 
les  bons  d’avec  ceux  qui  ne  font  pas  de 
mefme  efpece.  Si  leur  prix  en  eft  aufli 
fl  different,  qu’on  donneroit  une  dou- 
zaine de  Saphirs  d’eau  pour  un  Orien- 
tal. 


I 


Chap. 


ou  le  Trefor  des  Indes.  33 


CHAPITRE  VI. 

de  LATOPASE  ORlEETTAZEy 
De  la  Topafe  d'Jnde  ^de  celle 
d’ AU ema^e. 

La  Topafe  Orientale,  autrement 
dite  le  Saphir  Topafe,  fe  tire  dans 
l’Ethiopie  & vers  les  confins  de  l’A- 
rabie : elle  eft  diaphane,  & tenue  pour 
une  pierre  des  plus  precieufes  : elle 
a en  foy  un  poliment  admirable,  Scdu 
temps  des  Anciens  , elle  eftoit  en  telle 
eftime,  qu’encoreque  les  Chryfolites 
fuflent  beaucoim  confiderdes  parmy 
eux  , fi  n’en  faifoient  ils  point  d’eftat 
encomparailon  de  la  Topale  Orienta- 
le : auffi  peut-on  dire  que  lors  qu’elle 
eft  en  fa  perfedion,  c’eft  à dire,  lors 
qu’elle  eft  d’une  vraye  couleur  d’or,  eU 
le  eft  latroifidme  pierre  d’apres  le  dia- 
mant fur  toutes  les  autres  pierres  pre- 
cieufes J ce  qui  a fait  croire  à quelques 
Anciens  qu  elle  eftoit  de  la  nature  du 
Soleil  : auffi  avoient-ils  coûtume  de  la 
bruler,ainfîque  le  Saphir, & eftant  bru- 
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La  Topa/c 
Oticntaicer-^ 
toit  appclléc 
des  Anciens 
SaphitTo- 
pafe,  à caufe 
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lée , ils  s’en  fervoient  en  façon  de  diâ- 

?u2ïé  de^la  Ta^TopAtE  d’Inde  fe  trouve  vers  les 

Topafed’in-  Occidentales  & dans  la  Bohême. 

Lors  qu’elle  eft  dans  fâ  perfeaion , elle 
eft  d’une  couleur  d’or , & fi  admirable, 
qu’à  peine  on  la  peut  difeerner  d’avec 
laTopafe  Orientale,  fi  ce  n’eft  par  la 
dureté , au  lieu  que  celles  de  Bohême 
font  d’ordinaire  chargées  d une  couleur 
jaune , tirante  fur  la  noirâtre  , avec  un 

‘’oTna^ceuf  TorASEd’Al- 

lemagne,elle  eft  fi  peu  chargée  de  cou- 
leur jaune,  que  fi  elle  n’eftoit  diftin- 
guée  des  cryftaux  par  une  certaine  cou- 
leur noirâtre , il  feroit  impoffible  de 
mettre  aucune  différence  entr’elle  & le 
criftal.  On  tient  qu’elle  fe  trouve  d’or- 
dinaire fort  grande  > & dit -on  , pour 
marquede  ce  , qu’il  s’en  eft  veu  une  au 
cabinet  de  l’Empereur  Rodolphe  1 1. 
qui  eftoit  de  huit  pieds  de  long,  fur  qua- 
tre pieds  de  large,  cequife  trouve  fort 
difficile  à croire. 


oît  k Trefor  des  Indes, 


chapitre  vil 


DE  VE  S ME  R AF  D E. 


ÎL  y ades  Efmei-audes  de  deux  fortes,  Quelles  fôht 
Orientales&OccidentaIes,lesOrien-  lesquaUtez 
taies  font  appellées  de  vieille  roche , & 
font  beaucoup  plus  dures  quelesaufres. 

L’on  tient  qu’entre  toutes  les  pierres  il 
n’y  en  a point  de  plus  parfaites  , plus 
belles  & plus  agréables  à la  vcuë , aulîî 
font  elles  brillantes  & diaphanes  en 
leurs  couleurs , ce  qui  a donné  lieu  aux 
Anciens  de  lesappeller  ordinairement 
FrafîneSy  Nèronianes , d’autres  T>omi~ 
iianes , Sc  de  prefent  les  Indiens  & Per^ 
fans  les  nomment  Fâchée^  ôdes  Arabes 
!Zania¥ùt. 

Il  y a diverfitc  d opinions  du  lieu  où  dû  lieu  doi 
les  Efmeraudes  s’engendrent , la  plus  tirent  les 
commune  eft  qu’elles  croiflent  dans  les 
montagnes , appellées  Manta  ou  Porto 
Vieio.  Depuis  que  les  Efpagnols  ont 
conquis  le  Pérou , l‘on  a trouvé  des  mi- 
nés  qui  leur  en  ont  produit  telle  quan- 
tité j que  pendant  un  long-  temps  l’on 

C ij 
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en  a fait  fort  pea  d’eftime  5 mais  pour  | 

celles  appcllccs  Orientales  J autrement  | 

dites  de  vieille  roche , foit  que  la  inine  « 
en  foit  épuifée , ou  que  le  lieu  d’où  el-  ^ 
les  fe  tirent  foit  inacceffible  > on  tient 

qu’il  ne  s’en  rencontre  prefquc  plus  a 

prefent.  Quelques-uns  ont  crû  qu’il  y 
avoir  de  douze  genres  d’Efmeraudes, 
les  S chy tiques, Ats  Baïlrianes,  \ts  Egyp- 
tiennes , les  Ethiopiennes , les  Perfiques, 

les  Mediquesjes  Atiques,\ts  Carcedoi- 

nesAQsZaconiques^LQ^Chalcofmaragdu*, 

& les  deux  dernieres  Colam  & Lata- 
nos  \ mais  aujourd’huy  toute  cette  di- 
verfitcfe  réduit  en  deux efpeccs, com- 
me il  vient  d’eftre  expliqué , fçavoir  les 
Orientales,  ôc  les  Occidentales. 

La  maniéré  n ui  eft  remarquable  & digne  d’ad- 
LESaadV  miration , eft  que  ces  Efmeraudes  fe 
fe  meutit  en  perfeétionnent  ainll  que  j’ay  dit  du 
fa  minière,  minière  , & qu’elles 

prennent  peu  à peu  leur  verdeur,  com- 
me le  fruit  fur  l’arbre  prend  fa  maturi- 
té. Le  témoignage  le  plus  certain  eft 
qu’elles  fe  trouvent  dans  la  minière 
en  pierre  comme  vn  criftal,  6c  qu’aupa- 
ravant  que  leur  couleur  commence  a 
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tirer  fur  le  vert,  il  s’y  forme  une  veine  ; 
qu’enfuite  elles  fe  perfedionnent  en 
l’un  de  leurs  coins,  qui  eft  celuy  qui  re- 
gard le  Soleil  levant , & que  c’eft  par 
cét  endroit  que  leur  eft  communiquée 
leur  plus  vive  couleur  , jufqu’à  ce  quel- 
le  s’étende  par  toutes  les  parties  de  ces 

Î)ierres , & qu’elle  leur  ait  fait  perdre 
eur  couleur  blanche , qu’elles  avoient 
naturellement  pour  les  rendre  apres  en 
leur  perfedion  : ce  qui  fait  croire  que 
celles  que  l’on  voit  imparfaites  en  cou- 
leur n’auroient  pas  ce  defaut, fi  elles  a- 
voient  eu  un  temps  fuffifant  pour  pren- 
dre  leur  maturité. 

Vn  certain  Indien, natif  du  Pérou, pour 
témoignage  de  cette  relation,  écrit  a- 
voir  veu  eftant  en  la  ville  deCozco,une 
Efmeraude  ayant  deux  de  Tes  coins  ad- 
mirablemct  verts, & les  2. autres  blancs, 
tellement, dit  cét  Indien,  qu’il  ferhbloic 
que  ce  fuffent  deux  pierres  attachées 
enfemble.  Que  celuy  à qui  elle  appar,- 
tenoit  l’ayant  fait  couper,&  fait  tailler 
ce  qui  eftoit  de  plus  beau  , en  receut 
beaucoup  dedéplaifir,  eneeque  Phi- 
lippes  II.  Roy  d’Efpagne,  qui  avoit 
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D une  graiv 
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appris  la  qualité  de  cette  pierre  , & 
comme  elle  eftoit  finguliere  en  gran- 
deur, la  vouloit  conferver  comme  un 
miracle  de  nature , pour  faire  connoi- 
ftre  de  quelle  façon  l’Efmeraude  fe 
meurilToit  dans  fa  minière. 

De  la  quati-  Ce  mefme  Indien,  pour  donner  à en- 
tité d’Efrae-  fendre  quelle  eft  la  quantité  des  Efme- 
poï*$  X raudesqui  fe  font  tirées  du  Pérou, rap* 
Pérou,  & de  porte  qu’utt  Certain  Efpagnol  qui  avoic 
demeure  quelque  temps  à Cozco, étant 
en  Italie , tira  une  Efmeraude  d’un  plus 
grand  nombre  qu’il  avoit  apportée 
du  Pérou  pour  la  montrer  à un  Lapi- 
daire & la  luy  faire  eftimer)  lequel  La- 
pidaire la  luy  eftima  loo.  Ducats  : èc 
que  l’Elpagnol  luy  enprefentantauffi' 
tôt  une  autre  plus  grande , il  l’eftima 
300.  Dequoy  fort  étonné  Sc  furpris  de 
la  différence  de  cette  eftimation , & 
dans  l’efperance  de  vendre  tout  ce  qu’il 
en  avoit  apporté  au  mefme  prix , il  me- 
na ( dit  cet  Autheur  ) le  Lapidaire  en 
fon  logis  , & luy  en  fit  voir  un  calTon 
remply , lefquelles  l’une  portant  l’au- 
tre , euffent  bien  vallu  40.  à 50.  Du- 
cats la  pièce  mais  ce  Lapidaire  ayant 
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veu  cette  quantité  , 6c  fçachant  qu’il 
B’y  avoit  que  la  rareté  des  chofes  qui 
leur  pouvoir  donner  un  prix  plus  ou 
moins  grand  , fit  Ci  tte  réponfe  à l’Ef- 
pagnol.  le  juge,  Mon(teur,que  toutes  ces 
Efmeraudes  valent  bien  un  écu  la  piecej 
réponfe  qui  rendit  l’Efpaguol  aflèz  con. 
fus. 

Il  eft  à remarquer , qu’outre  les  Ef-  Deiaquaihé 
meraudes  qui  fe  trouvent  au  Pérou,  il  desEfmerau- 

--  ^ \ r ocsdclaMe- 

y en  a encore  en  plulieurs  parties  des  xique. 
Indes , particulièrement  dans  la  Mexi- 
que où  elles  fe  trouvent,  félon  que  le 
climat  où  elles  ont  efté  formées  fe  ren- 
contre ^ 6c  que  s’il  s’y  trouve  quelques 
faletez  ou  ordures , cela  n’eft  point  cau- 
fé  pour  les  avoir  laifTées  plus  ou  moins 
meurir  dans  la  minière,  dautant  que  ce 
temps  qu’on  leur  donne  davantage 
pour  meurir,  n’eft  que  pour  les  perfe- 
élionner  dans  leur  couleur. 

L’on  rapporte  qu’il  s’eft  trouvé  des 
Efmeraudes  d’une  exceffive  grandeur^ 

Que  Lelia  Dame  Romaine  employa 
quatre  cents  mil  Ducats  pour  l’orne- 
ment d’une  coiffure  remplie  d’Efme- 
raudes  3 Theophrafte  voulant  ajoûter 
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Du  peu  d*ap- 
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quelque  chofe  aux  fentiments  de  ces 
Autheurs,  afleure  que  le  Roy  de  Babi- 
lone  en  prefenta  une  au  Roy  d’Egypte 
qui  avoit  quatre  coudées  de  long  & 
trois  de  largejôc  qu’en  ce  mefme  temps 
il  y avoit  une  éguille  oii  pyramide  en 
Egypte  faite  de  quatre  morceaux  d’Ef- 
meraude.  Et  dit  enfin  qu’en  la  ville  de 
Thyr  au  Temple  d’Hercule,il  fe  trouva 
une  Efmeraude  taillée  ôc  enchaffée  en 
toute  perfeélion  , du  poids  de  quatre 
onces. A toutes  lefquelles remarques, 6c 
particulièrement  à celles  rapportées 
par  Theophrafte  : l’on  peut  répondre 
que  tous  ces  Autheurs  ont  efté  fort  peu 
éclairez  fur  la  qualité  des  pierres  pre- 
cieufes , 6c  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
connoiflance  des  Ermeraudes;  car, pour 
peu  fenfé  que  foit  un  homme  , il  faut 
qu’il  avoue  qu’un  tel  recir  doit  plûtôt 
pafler  pour  une  fable, que  pour  une  vé- 
rité, ou  que  ces  gens  ont  pris  un  verre 
compofé  pour  une  Efmeraude  vérita- 
ble. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  Z'AMETHISTE 
Orientale  , de  l' Amethifte  de  Car- 
tha^ene,  ^ des  communes. 

L’Amethiste  Orientale eft ap- 
pellée  des  Hebreux  Achlamach., 
&c  des  Indiens  Sacos  i elle  le  trouve 
d’ordinaire  de  deux  couleurs , l’une  de 
couleur  de  pourpre,  qui  porte  un  éclat 
de  rofe,&  l’autre  blanche,  ayant  routes 
deux  la  dureté  du  Rubis  : & comme  el- 
les font  diaphanes , & quelles  ont  un 
poliment  admirable,  il  n’y  a prefque 
point  de  difFerence  d’entr’elles  & le 
Rubis,  la  couleur  en  eftant  tres-belle, 
& d’une  telle  vivacité , qu’elles  font  re- 
cherchées par  delTus  toutes  les  pierres 
precieufes. 

Quant  aux  blanches,  elles  font  telle- 
ment femblabies  au  diamant , que  les 
Indiens  dans  I eurs  plus  grands  ouvrages 
ne  font  point  difficulté  de  les  mefler 
enfemble,  & les  preferent  au  Saphir 
blanc,  damant  que  comme  leur  couleur 


Des  noms  de 
r Amethifte 
Orienta  le,  Sc 
fa  quâiuc. 


Des  Amethî- 
ftes  Orienta- 
les blanches, 
& pourquo}? 
elles  sôc  pré- 
férées aux 
Saphirs. 
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blanche  cft  toûjours  meflée  de  quel- 
que petite  couleur  violette  qui  leur  re- 
fte  , cela  leur  donne  un  certain  celai 
qui  leur  fait  d'autant  mieux  imiter  1< 
diamant:  auffi  tient  on  qu’entre  toute; 
les  pierres  precieufes , c'eft  celle  qui  f< 
tranfporte  le  moins  du  païs  des  Indes 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire,  vei 
le  peu  qu’il  s’en  trouve  dans  toute  l’Eu 
ropCi 

Pline  en  fon  Livre  57.  dit , qu’outre 
l’Amethifte Orientale,  il s’enrencon- 
tre  encore  vers  les  Iflesde  Taflb,  et 
Chypre,  dans  les  contrées  voifînes  di 
Lintrophe,en  Allemagne,  6cen Auver 
gne.  Mais  fans  contredire  le  fentimen 
de  cét  Autheur,  on  peut  ajouter  &dir 
qu’il  Y a encore  une  autre  qualité  d’  A 
Del’Amethi-  ixiethifte  appellée  de  Carthagene,  a l 
lia  ^c^ité  bcaucoup  plus  tendre.  & qui 

des^ commit-  moins  de  poliment  que  celle  des  Inde 
Orientales , mais  qui  furpalTe  auffi  ei 
beauté  toutes  celles  dont  il  a parle.  S 
couleur  eft  d’une  fleur  de  penféeou  d 
gris  de  lin , qui  luy  donne  une  vivacit 
•qui  la  rend  tout  à fait  agréable  à 1 
veué.. 


wmm. 
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Quant  à celles  d’Auvergne , Chypre 
le  Allemagne,  elles  ont  prefque  toutes 
me  couleur  tirante  fur  le  noirâtre , & 
)nt  beaucoup  moins  de  poliment  que 
:elles  de  Carthagene , en  forte  qu’en 
:e  genre  de  pierre  il  y a grande  difFe- 
■ence  : Aulïî  faut-il  obferver  qu’apres 
’Amethifte  Orientale, (& peut-on  dire 
:h  quelque  façon  ) apres  celle  de  Car- 
hagene  , toutes  les  autres  font  lî  com- 
nunes , qu’elles  ne  font  d’aucune  con. 
ideration. 
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Quelle  eft  la 
divcrfité  d’o- 
pinions tou- 
chant l’Ay- 
gue  Marine. 


CHAPITRE  IX. 

I>E  L'ArGVE  MARINE. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  cctt 
pierre  eft  appcllée  Aygue  Mar; 
ne , &en  Latin  Aqua  Marina 
elle  eft  de  la  véritable  couleur  d’eau  c 
mffr,les  Hebreux  l’apellent  Jafchfec, 
d’où  aucuns  ont  crû  que  le  lafpc  a e 
fon  origine.  L’on  luy  donne  le  noi 
d’Orientale,  neanmoins  elle  n’a  pas 
dureté  ny  le  poliment  égal  au  Saphi 
Le  lieu  d’où  elle  fe  tire  eft  fort  ince 
tain,  & l’opinion  la  plus  commune,  e 
qu’elle  croît  le  long  des  côtes  de  la  me 
ôcque  le  flux  & reflux  luy  donnent 
couleur  : car  de  dire  qu’elle  fe  forme  i 
fond  de  la  mer,  ou  qu’elle  fe  tire  de 
terre  en  l’Orient  il  n’y  a pas  d’apparei 
ce  ; en  l’une  elle  fe  rencontreroit  pi 
tendre , 8c  en  l’autre  elle  auroit  beai 
coup  plus  de  dureté  & de  polimen 
L’on  tient  qu’il  s’eft  encore  trouvé  d 
AyguesMarines  en  certaines  Provinc 
de  l’Europe , qui  ont  la  mcfme  couleu 
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lais  comme  elles  fe  font  trouvées  fore 
endres , on  en  a fait  fort  peu  d’état , fî 
e n’eft  qu’elles  fe  foient  trouvées  ex- 
effives  en  grandeur. 


CHAPITRE  X. 

)£  L'OPALB  ORIENTALE^ 
de  l'Opale  de  Boheme,de  la  Girafole^ 
de  la  pi  erre  appellèe  Iris. 

r L y a des  Opales  Orientales, d’autres 
IdeBoheme  ^ d’autres  appellées  Gy- 
afoles.L’on  tient  que  les  Orientales  fe 
irentde  Chypre , d’Egypte , d’Arabie 
c de  la  Barbarie.  Anciennement  celles 
les  Indes  , en  ce  qu’elles  eftoient  fort 
ares,eftoient  fort  eftimées.  Aulîî  avec 
aifon  l’on  donne  à cette  pierre  le  nom 
ie  belle , & l’on  peut  ajouter  d'admi- 
able  , puifqu’on  remarque  en  elle , le 
eu  duRubis, le  pourpre  de  l’Amethifte, 
it  le  vert  de  l'Elmeraude  qui  reluifent 
infemblepar  un  merveilleux  meflange. 
i^elquefois  il  s’en  rencontre  meflées  Descouieurï 
le  tant  decouleurs  diverfes , que  l’on  y ‘•«l’Opaie. 


tourcjuoy 
rOpalc  acte 
tant  recher- 
chée des  An- 
ciens. 
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voit  toute  la  variété  de  l’Arc- en*  Ciel- 
& neanmoins  encore  que  ces  couleurs 
femblent  refîder  en  cette  pierre  ^ plu- 
(ieurs  s’y  font  le  plus  fouvent  trompez, 
dautant  qu’eftans  ca0ees  en  deux  ou 

f)lulieurs  morceaux , ces  fortes  de  cou 
eurs  s’cvanoüiflent'ce  qui  fait  connoi- 
ftre  à ceux  qui  les  ont  caflees , que  tou- 
tes ces  couleurs  naiflènt  feulement  de  lâ 
reflexion  d’une  ou  de  deux  couleurs 
principales. 

Il  fe  remarque  que  du  temps  des  An- 
ciens,  l’Opale  eftoitappellée  Paiàeros 
qui  répond  au  nom  Latin*P»fr, qui  veut 
dire  enfant, dautant  que  comme  un  en- 
fant cfl:  digne  d’amour,  auffi  cette  pier 
re  doit-elle  eftre  aimée  d’un  chacur 
pour  l’admirable  réverbération  de  tou. 
tes  fes  couleurs}  ôc  dit- on  qu’aütrefoi: 
elle  a efté  en  telle  confideration  , qu( 
Nonius  Sénateur  Romain  qui  en  pofle 
doit  une, fut  banny  par  Marc- Antoine 
pourlaluy  avoir  refufée.  Ce  qui  a faii 
dire  à Pline  faifant  reflexion  fur  la  dif 
grâce  de  ce  Sénateur  qui  n’eporroit  d( 
tout  fon  bien  dans  le  lieu  de  fon  exil  qu( 
cette  Opale  > qu’il  y avoit  fujet  de  blâ- 
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(fier  & l’un  & l’autre  , fçavoir  Marc- 
ftntoine  pour  avoir  banny  un  Sénateur 
Homain  pour  une  Opale  qui  luy  avoit 
îHérei^ufce,  & Nonius  pour  s’eftreob- 
(liné  à préférer  la  poflelîîon  de  cette 
jierre  à fonrepos^  &à  celuy  de  toute  fa 
âniille. 

Quant  à I’OpaIe  de  Boheme  , elle  De  ropaîe 
lient  plûtoft  de  l’Opaqueque  du  dia-  deSohemc. 
)hane,  & neanmoins  on  y peut  rencon- 
irer  l’un  & l’autre-, elle  eft  d’une  couleur 
le  laid  & fe  tire  d’ordinaire  de  la  mere 
lesOpaleSjC’eftàdiredelOpale  Orien- 
■ale. 

La  Gyrasole  a toujours  efté  apellée  De  la  Cyra^ 
les  Anciens  du  nom  de  faufle  Opale,  odfdrso* 
jarce  qu’elle  cache  au  dedans  une  fauf-  ici 
e lueur,  qui  luy  ofte  tout  ce  qu’elle 
)eut.  avoir  d’agrément.  Quelques-uns 
)nt  appelle  cette  pierre  l’Oeil  du  So- 
eil , à caufe  d’une  certaine  couleur  jau^ 
lâtre  meflée  de  bleu  qui  s’y  trouve. 

Mais  comme  cette  forte  d’Opale  nefe 
)orte  que  rarement  non  plus  que  l’O' 
jale  de  Boheme  , elles  font  l’une  & 

’autre  fort  peu  eftimées  de  prefent, 

:ncore  que  depuis  long-temps  lapluf- 
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part  des  mines  où  elles  fe  trou  voient. 
Et  peut  on  ajouter  mefme  les  mines  de 
l’Opale  Orientale  ne  fe  fouillent  plus  à 
preîentj  ayans  efté  comblées  de  leurs 
ruines, 

La  Pierre  appelice  Iris  a la  couleur 
d‘un  gris  de  lin , tirant  fur  le  rougeâtre, 
qu  i tient  en  quelque  façon  du  criftal,  & 
qui  a en  quelques-unes  de  ces  partiej 
la  mefme  réverbération  que  l’Oeil  d« 
chat, duquel  j’ay  traitte.  Pline  obfervi 
qu’elle  fe  tire  de  la  mer  rouge,  & que  U 
nom  d’iris  luy  a efté  donné  , dautani 
que  lors  qu’elle  eft  expofée  aux  rayon; 
du  Soleil , elle  paroift  de  plufîcurs  cou 
leurs,  dont  la  diverllté  imite l’Arc-en 
Ciel  : &c  il  ajoute  que  cette  reverbera 
tion  provient  de  ce  que  cette  pierre  f 
trouve  ordinairement  à fix  angles  qu 
fe  difperfent,  &;  jettent  leurs  reflexion 
çà  & là  fur  toutes  les  chofes  qui  leu 
font  voifînes. Mais  comme  cette  piern 
eft  d’ordinaire  fort  laiéleufe  ,ôc:qu’ell 
n’a  rien  de  la  vivacité  de  l’Opale  , elf 
eft  aulfî  fort  peu  eftimée  parmy  les  pier 
res  precieufes. 


CHAPITRE  XI. 


Î>E  LA  T rRQJTO  IS  E 
Perjtenne  ^ de  la  Turquine. 

Entre  toutes  les  pierres  Opaques  *1"* 

1 on  peutafleurer  que  la  Turquoi-  àiaXutquoi- 
feeft  la  plus  predeufe.  Auflî  elle  eftoit 
appellée  en  Langue  Germanique  Ein • rg“  '***  ' 

furkes,Uv.ox\w\x'è  de  toutes  les  Nations 
par  ce  nom.  L’opinion  la  plus  commu- 
ne, eft  qu’elle  croît  vers  les  Mes  ar- 
gentines, mefme  en  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  dans  la  Boheme  &dans  laSilefiej 
& qu’il  y en  a de  deux  fortes, la  Perfien- 
ne  & laTurquine,dont  la  Perfienneeft 
la  plus  noble, dautant  qu’elle  gardeforc 
long-temps  fa  couleur  fans  changer. 

Et  quant  à laTurquoife  appellée  Tur- 
quine, il  eft  bien  vray  qu’elle  fe  ren- 
contre en  quelque  façon  de  la  mefme 
couleur  que  la  Perfîenne  , mais  elle  eft 
fort  fujette  à verdir. 

Il  fe  remarque  que  les  lieux  où  la 
Turquoife  fe  trouve,  font  pour  lapluf. 
part  inacceffibles , & qu’il  eft  fortdif- 
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la  manière 
qui  s'obfcr- 
ve  pour  tirer 
lesTurquoi- 
fes  de  leurs 
loches. 


De  la  Tur 
quoife  de 
nouvelle  ro 
che. 
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ficile  de  les  rencontrer,  dautant  que 
comme  ces  lieux  font  pleins  de  glace, 
on  ne  peut  arriver  que  rarement  aux 
roches  où  elle  croît,  ce  qui  oblige  ceux 
qui  les  cherchent  à les  abatre  de  loin  a 
coups  de  frondes  j & comme  ces  Tur- 
quoifes  tombent  avec  leurs  croûtes  oU 
moulTes,  & que  la  plufpart  font 
fes,  pleines  de  trous , de  cralTe  6c  d or- 
dure , c’eft  ce  qui  caufe  qu'il  eft  tres- 
difficile  d’en  rencontrer  de  parfaites/, 
aulfi  cette  difficulté  de  les  avoir  fait 
queparmy laieunefle  dupais  ,celuy-la 
a beaucoup  d’honneur  qui  en  a beau- 
coup abbatu,  pour  y avoir  de  tres-grads 
hazards  en  ce  travail , fe  rencontrant 
aflez  fouvét  que  tel  en  abbat  de  belles 
en  fort  peu  de  temps  6c  fans  beaucoup 
de  travail , qui  eft  fuivy  d’un  autre  qui 
confume  tout  fon  temps , 6c  fe-  rompt 
les  bras  fans  en  avoir  une. 

Quant  à laTvRQ/^isE,  ^.ppellee  de 
novvelle  RocHE,elle  fe  trouve  vers 
' le  Languedoc , 6c  en  quelques  autrw 
contrées  de  la  France,  fa  couleur  eft 
d’ordinaire  plus  chargée  de  bleu  que 
les  Perfiennes  6cTurquines  ; ôcquoy 
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^ùe  cette  côuleur  falTe  aisément  con- 
noiftre  la  difFerence  de  l’une  &de  l’au- 
tre , c’eft  à dire  de  cette  Roche  nou- 
velle , 6c  de  ranciettne,Ie  poliment  en 
eft  encore  fi  difFerct, qu'il  n’y  a pas  beau- 
coup de  difficulté  à les  diftinguer  j la 
nouvelle  Roche  ayant  un  poliment  Moyens  de 
rempiy  de  rayes  6c  filamens,6c  celle  de  connoiitreia 
vieille  Roche , c’eft  à dire  laPerficnne  Jc“v?einf!o. 
auffi  bien  que  la  Turquine, ayant  un  po-  chc  d’avec  la 
liment  doux  sas  aucunes  rayes  fembla-  , 

blés:  Ge  qui  (ért  de  remarque  pour  con- 
noiftre  au  vray  la  qualité  de  ces  fortes 
de  pierres,  dautant  que  par  le  poids  non 
plus  que  par  la  dureté , elles  ne  diffe’ 
rent  point  l’une  de  l’autre. 

Qimy  que  toutes  chofes  femblent  fe 
confommer  , 6c  fe  détruire  par  le 
temps  , on  ne  dit  point  que  les  pierres 
precieufesfe  changent^ny  qu’elles  per- 
dent rien  de  leufs  qualitez  ( eftant  à 
caufe  de  leur  dureté  en  quelque  façon 
incorruptibles,  ) il  eft  vray  qu’elles  per- 
dent leur  éclat , c’eft  à dire  leur  poli- 
ment,mais  étant  travaillées  de  nouveau 
6c  mifes  fur  la  roüe  de  fer  ou  de  cuivre,  # 

elles  reprennent  leur  premier  lu  ftre,  6c 

Dij 
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Que  toutes  (Jeviennentce  qu’clfes  avoienteftcau- 
ÏSSSi:  paravant.  Mais  pour  les  pierres  appe  - 
truifent  pat  lées  Turquoifcs , & mclme  Ics  Turqui- 

le  temps.  ^ jgj  Perficnnes  , quoy  que  pre- 

eieufes, changent  leur  couleur:  ce  qui 
cft  une  efpece  de  defaut  naturel  en  ^cet- 
te pierre  , ôc  neanmoins  qui  n’em- 
pefehe  pas  qu’elle  ne  foit  fort  eftimée, 
fur  tout  quand  elle  fe  rencontre^  en 
toute  perfeéfion  5 j’entends  lors  qu  elle 
paffe  la  grandeur  ordinaire,  ÔC  pour 
lors  ceux  qui  en  poffedent  de  fembla- 
blés,  en  ont  ce  qu’ils  en  défirent  avoir. 


t 


DE  LA  PRE  SME  D’ESME 
raude,  ^ de  la  Smaragdofraje . 
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CEtte  pierre  eft  demy  tranfpa- 
rante  & demy  opaque,  elle  eft  ap  - 
pelléedes  Anciens  Prafma^  & tenue 
pour  la  mere  des  Efmeraudes  j il  s’ob- 
ferve  qu’il  y en  a de  quatre  fortes.  La 
première  eft  d’une  couleur  qui  appro- 
che fort  de  celle  de  lafpe , & tient  du 
jaune  & du  verd.  La  fécondé  eft  de  cou- 
leur de  feuchere.  Latroifiémeapeu  de 
verdeur  , & paroift  mélée  de  plufteurs 
couleurs  differentes , Ôc  la  quatrième 
de  couleur  blanche,  jaune  & bleue, 
avec  quelques  taches  noirâtres,elles  ne 
fe  trouvent  pas  feulement  dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales , mais 
encore  dans  l’Europe  & dans  la  Bohc" 
me. 

La  pierre  appellée  Smaragdopralè, 
femble  tenir  le  milieu  entre  l’Efme- 
raude  la  prefme  d’Efmeraude , elle 
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différé  neanmoins  l’une  de  l’autre,  f(|a- 
voir  de  la  prefme  d’Efmeraude  , en  ce 
qu’on  n’y  découvre  aucune  couleur 
jaune, & De  rEfmeraude,ence  qu’on  y 
remarque  moins  de  verdeur , Elle  n eft 
tout  à fait  diaphane  nytout  à fait  opa- 
que, quoy  qu’on  puiffe  dire  qu’elle  a 
tout  enfemble  delà  tranfparance  & de 
l’opacité-,  Au  refte  ellefe  prend  plutolt 
pour  vn  lafpe  ou  pour  une  prefme  d El- 
meraude , que  pour  une  Efmcraude  vé- 
ritable. 
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CHAPITRE  XIII. 

jD£  LA  H 1 ACINT H E ZA 
Belle  , d' des  autres  fortes  de 
Hyacinthes, 

IL  y a quatre  efpeces  de  Hiacinthes, 
qui  fout  de  quatre  fortes  de  couleurs, 
dont  la  première  eft  appellée  Hyacin- 
the la  Belle,  qui  tire  en  quelque  façon 
fur  la  couleur  de  Rubis  jla  fécondé  d’un 
^une  doré-, la  troifiéme  appellée  Hya- 
cinthe la  changeante  d’un  jaune  de 
citron  , & la  derniere  efpece  de  la  cou- 
leur de  grenat:  6c  quoy  que  differentes 
en  couleur  , elles  font  neanmoins  tou- 
tes Orientales.  On  ajoûte  une  cinquiè- 
me forte  de  Hyacinthe  qui  fe  trouve 
vers  les  côfins  de  la  Silefie  & de  la  Bohê- 
me 5 mais  comme  elle  eft  fortterreftre, 
& qu’elle  n’a  aucune  réverbération  qui 
puifTefatisfaire  la  veüe,  j’ay  penfé qu’il 
n’eftoit  point  à propos  d’en  parler. 

Plufteurs  qui  n’ont  pas  toute  la  con- 
noiflance  au  fai<ft  de  la  pierrerie,  tien- 
nent que  la  Hyacinthe  appellée  la  Bel- 
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Quelles  font 
les  fortes  de 
Hyacintes. 


De  la  Hya- 
cinthe appel- 
léc  la  Belle» 


Le  JHenme  hdien, 
lepourroit  eftre  comparée  à la  Topafe 
orientale-, mais  on  peut  dire  qu  ils  fe  sot 
fort  abufez,n’y  ayant  pas  de  comparai- 
fon  de  l’une  à l'autre, foit  pour  la  beau- 
té de  la  couleur  ,foit  pour  la  dureté  qui 
eft  enlaTopafe  Orientale,  qui  luy  fait 
avoir  un  poliment  tout  autrement  ad- 
mirable, que  celuy  de  la  Hyacinthe  •-  8c 
fans  m’arrefter  plus  particulièrement  a 
la  recherche  des  efpeces  dilOFercntes  de 
cette  Pierre,  je  meLntenteray  de  dire 
qu’elle  eft  à prefent  beaucoup  moins  en 

ufage  qu’autrefois , ôc  qu’elle  eft  auflt 
bien  moins  eftimee. 
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CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  CHRy  SO  HT  E' 

La  pierre  appellée  Chryfoiite  a 
un  verd  qui  la  rendoit  autrefois 
recommandable  parmy  les  Anciens,  au 
gré  defquels  elle  furpaflbic  toutes  les 
autres  pierres  en  beauté , dautant  qu’a- 
lors  que  fa  Roche  fut  trouvée  , on  n’a- 
voit  pas  encore  toute  la  çonnoiflan- 
ce  des  autes  pierres , particulièrement 
des  Efmeraudes. 

Les  premiers  qui  firentf rencontre  de 
cette  Roche , furent  certains  Abiffins 
Sujets  du  Roy  de  Melinde,  qui  s’ef, 
toierit  réfugiez  en  l’Ifle  d’Arabie,  apres 
avoir  long-temps  couru  les  mers.  Vn 
certain  Auteur  ajoute  que  dans  la  mer 
rouge  il  y a une  Ifle  nommée  Topaxos, 
oà  il  y a eu  beaucoup  de  ces  fortes  de 
pierres  5 & remarque  entr’autres  chofes 
qu’il  en  fut  donné  une  à la  Reyne  Be- 
yenice  mere  du  Roy  Ptolomée  1 1.  la- 
quelle eftoit  d’une  extraordinaire  gran* 


Des  qiiaîitea 
de  laChrjro- 
litc  , & dxi 
lieu  d’où  elle 
fe  trouve. 
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deur  ; Si.  dit  auflî  qu’il  s’en  eft  trouve 
vers  la  ville  d’Alabaftrum  de  la  haute 
Egypte  de  deux  efpeces , l’une  dite  Pa- 
rafais , Sc  l’autre  Gryfoperos.  Agricola 
voulant  expliquer  la  différence  de  ce; 
deux  erpecesde  Chryfolites,  dit  queu 
première  efpecea  un  luftre  pareil  a ce^ 
luy  de  laTopafe  de  Saphir , Sc  que  l’au 
tre  eft  beaucoup  plus  blafarde  > plu 
tendre  , Sc  a moins  de  poliment  5 mai 
enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  di 
pierre  precieufe  qui  le  trouve  plusgran 
de , &c  qui  foit  de  fi  peu  de  confîdera 
tion  à prefent. 


DK  P ER  J DOT, 

Le  Peridoc  efl:  une  pierre  qui  tire 
fur  le  verdâtre  ainfî  que  la  Chry- 
folite, laquelle  d’ordinaire  fe  trouve  fort 
grande, ôc  mefme  fort  nette.  Quoy  qu’- 
îlle  ne  foitjpas  beaucoup  plus  dure  que 
i’Efmeraude , elle  eft  neanmoins  tres- 
difficilc  à tailler  8c  l'ufage  en  eft  fort 
rare  , fînon  lors  qu’elle  fe  trouve  d’une 
grandeur  extraordinaire  j encore  ce  ne 
peut  eftre  que  pour  remplir  tçrtains 
ouvrages  qui  ne  font  qued’une  moyen- 
ne confîderation,cequi  eftcaufe  qu’elle 
îft  très  - incommode  à garder.  Auffi 
dit- on  communément  entre  les  Mar- 
chands, que  qui  en  a deux  en  a trop, 
veule  peu  d’occafions  que  l’on  trouve 
de  les  vendre.  Il  y a grande  apparence 
que  cette  pierre  fe  tire  du  melme  lieu 
que  la  Chryfolite  j & neanmoins  il  n’y 
a point  d’Autheurs  qui  en  donnent  af- 
eurance  j ce  quidevroit  m’obliger <i’en 
faire  une  recherche  plus  exade  ; mais 
comme  cette  pierre  eft  fi  peu  en  ufage, 
j’ay  cru  qu’il  n’y  avort  pas  lieu  de  s’en 
mettre  beaucoup  en  peine. 
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Bes 

de  la  Ver- 
meille , & 


JLvtemps  des  Anciens  Grenat  Bohe 
, ôc  a toûiours  efté  preferce  ; 
fortes  de  Grenats , mcfme  au: 
Grenats  Suriens , & lors  qu’il  s en  ti 
trouvé  de  grandes , elles  ont  efté  tni 
fes  au  nombre  des  pierres  les  plus  pre 
cieufes  : aulTi  cette  pierre  a une  vert 
toute  particulière, fa  couleur  ne  fe  char 
géant  jamais , 6c  fouffrant  le  feu  fans  1 
gâter  ny  dépolir. 

On  pourroit  dire  que  la  couleur  d 
eette  pierre  eft  d’un  rouge  fort  noiratrj 
mais  cette  Vermeille  eftant  cheve 
creufée  en  deftbus , elle  a une  pa 
faite  beauté  , eft  tout  à fait  confid< 
rée,  je  dis  lors  qu’elle  fe  trouve  grandi 
car  pour  les  petites  elles  font  fi  con 
tnunes  & fi  peu  eftimées  , qu’elles  r 
rneritent  pas  la  peine  d’en  traitter^. 


ou  U TrtfoŸ  des  Indes,  Cl 
*Pour  la  pierre  appellée  Efcarboucle,  ^^“'àpp^eiîéè 
:’eft  à dire  charbon  ardent,qu’on  a crû  Efcarboucle 
ivoir  la  propriété  de  donner  du  jour 
lans  les  tenebres,  il  feroit  bien  plus  rai-  pro”prement 
bnnable  de  croire  que  le  nom  qui  a qu’unG«nat 
îfté  donné  à cette  pierre  eft  plûto  A:  une  Gabocb». 
magination  qu’une  véritable  proprie- 
:é  qu’elle  eût  de  donner  du  iour'j 
0Lulîîil  nefe  trouve  aucun  Autheur  qui 
life  en  avoir  eu  la  connoi0ance  , &: 
jui  en  voudroit  parler  proprement , il 
audroit  dire  que  cette  pierre  n’eft 
:ju’un  Grenat  Cabochon  ^ qui  d’ordi- 
laire  eftant  chevé,  paroift  d’une  cou- 
eur  toute  de  feu  5 au  fujet  de  quoy 
:ette  pierre  chez  les  Anciens , a paiTé 
jour  quelque  chofe  de  bien  confî- 
ierable  , & a efté  eftimée  pour  une 
les  pierres  les  plus  precieufes  apres  le 
Diamant , encore  qu’on  n’en  deût  pas 
Faire  grande  cftime. 
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CHAPITRE  XVif 
grenat  SP'RIE  Nt  Et 
des  autres  Grenats. 

IL  y a de  plufieurs  fortes  de  Grenats, 
les  uns  appeliez  Orientaux,  les  autres 
Occidentaux,  les  Orientaux  font  d’or- 
dinaire de  trois  qualitez  differentes , 
Q,.lir.2d«  dont  les  premiers  font  appeliez  Gre- 
GlTnats.  nats  Suriens , pour  eftre  d une  couleui 
v.iolette,mefléede  pourpre,  fort  agréa- 
ble à la  veuc  j depuis  peu  on  leur  a vou 
lu  donner  le  nom  d’Amethiftes  Orien- 
tales, quoy  qu’ils  n’ayent  ny  leur  poid; 
ny  leur  poliment,  la  fécondé,  font  ceus 
qui  portent  une  couleur  d Hyacinthe, 
& ceux  de  la  troifiéme  forte  portent 
une  couleur  entremeflée  de  noirceur 
, tou-  q'îi  neanmoins  defagreables 

Scs  fortes  lors  qu’ils  font  fur  une  feüille  d’argent 

de  Grenats , Anciennement  tous  ces  Grenats  ef 
îès'^surirs  ftoiët  apellez  Rubisde  Barbarie,  à can 
qui  (oieac  ef-  fe  qu  ils  fe  tirent  de  la  Nafamonie , ov 
timez.  hïCoit  un  très- grand  trafic  , & 

plus  encore  à Carthage  ^ mais  pou: 
le  prefent  » tous  ces  Grenats  font  fori 
peu conlîderez,  horsceux  appeliez  Su 
riens  J encore  faut  ildire  lors  quilsf 
rencontrent  parfaits  en  couleur. 


LIVRE  IL 


AV  AN  T PROPOS 
Perles  en  general. 


DES 


Y A N T traicté  des  pierres 
preeieufes , qui  font  les  pi^in* 
cipales  richeues  qui  fe  tirent 
des  Indes  Orientales,  ce  fe- 
roit  avoir  manqué  au  deflein  que  j’ay 
Formé  de  traitter  de  tout  ce  qui  eft  de 
précieux , fi  j’avois  oublié  à parler  des 
perles,  appellées  par  les  Arabes  6c  les 
P.erles  Julu , par  les  Indiens  Moti , par  a efté  donne 
les  Portugais  Aliofar  j 6c  autrefois  par 
les  Anciens  Marguarita. 

Elles  font  differentes  félon  leur  lieu 
natafôc  félon  leur  beauté^  auffi  les  peü- 

f)les  de  l’Europe  f^avent  bien  difeerner 
es  Orientales  d’avec  les  autres. 

Dans  les  pVemiers  temps  , on  faifoit  Des  reener- 
telle  eftime  de  la  Perle,  qu’il n’appar- 


T 
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tenoit  qu’aux  perfonnes  de  la  condi- 
tion la  plus  relevée  d’eh  porter  j maisj 
comme  par  les  recherches  qui  en  ont 
efté  faites , depuis  que  les  hommes  ont 
eu  connoiiTance  de  leur  valeur  , elles 
font  devenues  beaucoup  plus  commu- 
nes,6c  toutes  fortes  de  perfonnes  en  ont 
eu  l’ufage,  l’on  remarque  qu’il  n’y  a pas 
jufqu’aux  femmes  desNeigres  qui  n’em- 
portent en  toutes  leurs  parures,  dont 
elles  font  leurs  plus  beaux  ornements^ 
mefmes  en  coliers , en  chaifnes , 6c  en 
pendans  d’oreilles. 

Quoy  qu’il  en  foit , 6c  nonobftant  le 
commun  ufage de  la  Perle,  on  peut  en 
dire  toute  autre  chofe  que  de  tous  les 
autres  trefors , 6c  mefme  des  pierres  les 
plus  precieufes , la  Toute- puiflance 
ayant  fait  particulièrement  admirer  fes 
merveilleux  effets  en  cét  ouvrage,ainlî 
qu’il  fera  plus  particulièrement  remar# 


que  cy-apres. 


ChAp 


êH  le  Trefor  des  Indes.  '6$ 
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CHAPITRE  I. 


DE  LÀ  FORMAT  102T  DE 
lit  P erle  en  fu  Coquille  ou  Conque, 


•E  vx  qui  ont  traittë  des  Perles,  Des  chofcs 


_ - ^ vi-va  l' crics,  JJcs  cnoïcs 

,en  ont  parlé  dans  une  obfcurité 

(lire-,  ifî  vf*iiv  i_  _ pour  la  for- 


ëtrange  , je  veux  dire  qu’ils  n*ontdon«  ^rLnd^ia 
né  aucuue  certitude  de  leurs  qualitez, 
r\pn  plus  que  de  leur  eftime.  Pour  en 
difcourir  avec  plus  d’éd^rcilTement, 
d’ordre,  & de  méthode,  l’on  peut  dire 
que  la  Perle  prend  fa  nailTance  dans  le 
corps  de  l’animal,  où  elle  prend  fon  ac- 
croiflTement  peu  à peu,  c’eft  à dire,  à 

Sefure  qu’elle  s’attache  à la  Coquille 
1 de  tres-petites  parties , qu’elle  fe  fe- 
che  petit  à petit,&;  s’endurcit , & qu'en 
certain  temps  del  annee,  l’animal  rend 
cette  Perle . & la  jette  dehors  j ce  qui 
caule  qu  elle  fe  trouve  enveloppée 


de  diverles  peaux , la  première  dedef- 

^ /_  ,1  1 i Comment  la 


fouseftant  fechedevantqu’uneautrefe 
congele  j & qu’ainfi  par  la  fucceffion  ût-  * ^ 
continuelle  d’une  nouvelle  humeur. 


ai 


b '■! 


De  la  Perle 
ronde,  & des 
chofes  qui 
fbntncccflai- 
res  pour  fa 
formation. 


Dcsaccidens 
qui  caufent 
que  la  Perle 
devient  dif- 
forme en  la 
Ÿormation, 
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cette  Perle  croît  & groffit  par  de  noa- 
velles  peaux. 

Les  Perles  ont  leur  figure  ronde  ou  au- 
tre, félon  qu’elles  font  formées  : parce 
que  lors  qu’il  arrive  qu’à  cette  première 
particule  d’humeur  dont  la  Perle  fe  for- 
me, il  fuccede  une  nouvelle  humeur  , & 

que  de  tous  coftez  également  cette 
première  particule  en  eft  humefteej 
alors  la  nouvelle  humeur  prenant  la 
nature  de  cette  première , déjà  confoli 
dée  êc  formée  en  Perle , en  augmen- 
te la  maflè  É en  grolfit  le  volume,  er 
figure  ronde,  à caufe  de  cette  mefm( 
égalité  dhumeaation  en  toutes  le: 
parties  •,  ou,  tout  au  contraire,  lors  qu< 
cette  particule  n’a  pas  efté  détrempe» 
ny  moüillée  également , mais  plus  ei 
une  partie  qu’en  d’autres , la  partie  d 
la  Perle  moins  humeâ^ee  fe  colle 
here , 6c  l’humeur  ne  pouvant^s’infi 
nüer  de  ce  côté , la  Perle  ne  peuteftr 
ronde,  mais  platte,  ou  longue,  ou  d 
quelqu’autre  forme,  ce  qui  fait  que  l’o 
en  voit  beaucoup  plus  de  difformes  qu 
de  parfaites.  ^ 

Les  Coquilles  ou  Conques  ou  1 
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trouvent  les  Perles , ne  font  point  cel- 
les  qui  paroHTent  polies  & parfaitement  oa  c^^nqu« 
belles  au  dehors , mais  ce  font  celles  qui  fc  trouvée 
paroilTent  tout  à fait  deffedueufes  ÔC 
inégales , ayant  des  bofles  de  côte  ôC 
d’autres,ce  qui  lès  fait  connoîtrè  pouf 
eftre  groÛes  de  perles. 

C’elb  une  erreur  de  croire  que  les  la  Perla 
Perles  fe  trouvent  molles  en  fortantde 
ranimai  qui  les  engendre , & qu’elles  fute'^  qu*eilc 
ne  prennent  de  dureté  que  depuis  qu’-  f«mc. 

elles  en  font  forties , Sc  font  expofees  à 
l’air  ; carnau  contraire, elles  s èndurcif- 
fenten  fe  formant.  Il  eft  auffi  à remar- 
quer, qu’autant  que  les  Coquilles  font 
plus  ou  moins  dans  la  mer, elles  portent 
auffi  de  plus  grandes  ou  moindres  Per- 
les- ce  qui  peut  faire  croire  que  les 
Perles  naiflent  plûtoft  dans  leurs  Co-^ 
quilles  par  la  vertu  feminalê  de  l’ani- 
mal mefme , que  non  pas  de  là  roféedu 
Ciel, comme  on  le  croit  communé- 
ment. 

Quant  aux  lieux  où  les  Perles  fe  trou-  Duiieaoûfa 
vent  les  plus  parfaites  fe  pefehent,  dans  pefehent  Iw 
le  Golfe  Perfîque  > entre  l’Ifle  Ormus 

B ij 
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& BafTora,  aux  environs  de  Gatyffa 
Camaron  & lulfa  : celles  qui  font  en 
poires  appellées  V nions, proche  le  Pro- 
montoire de  Comorin,  vers  les  Iflesde 
Burne  ,&les  moindres  en  rifledeZei* 
lan , & en  Taprobane,  ôc  Caralco. 

DES  DIFFERENTES  FORMES 
des  Perles, 

Combien  il  T L V a des  Perles  rondes  , d’autres 
Ctetfone's  1 rondcs  à dcmy , d’autres  longues, 
de  Perles , & d’autrcs  Cil  poitcs,  d’autrcs  en  boutons, 
des  nos  qui  ^ ^’autres  plattes  5 & comme  elles  fe 
dTnezplriet  rencontrent  de  differentes  formes. 
Anciens.  grandeurs , figures, & beauté , elles  dif- 

ferent auffi  beaucoup  de  prix  ôc  valeur. 
Anciennement  les  Perles  rondes  eftoiét 
appellées  ^ve  Marias , en  ce  qu  elles 
font  comme  des  grains  de  Chappeletj 
ôc  celles  en  poire , Vnions,  quand  elles 
pouvoient  eftre  appareillées  deux  en- 
femblej  auflî.lors  qu’elles  fe  rencon- 
troient,leur  prix  en  eftoit  de  beaucoup 
augmenté-.car  fi  une  feule  eftoit  donnée 
pour  un  prix,  on  donnoit  trois  fois  au- 
tant pour  auoir  la  femblable  j comme 
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elles  sot  fortTares,ellcs  ne  paflent  point 
d’ordinaire  en  d’autres  mains  qu’en  cel- 
les des  Rois  ou  Princes , & l’occafîon 
d’en  rencontrer  à prefent  eft  fort  diffi- 
cile j je  veux  dire  de  celles  de  la  pre- 
mière qualité , parce  que  les  Rois  des 
Indes  ne  fouffrcntplus  que  les  chofcs 
extraordinaires  , auffi  bien  en  matière 
de  Perles, qu’en  matière  de  pierres  pre- 
cieufes  , fe  tranfportent  hors  de  leurs 
pays , obligeant  mefme  ceux  aufquels 
ils  donnent  pouvoir  de  les  chercher  de 
leur  apporter  ce  qu’ils  en  trouvent  de 
plus  confiderable^ôt  l’on  peut  dire  qu’il 
ne  s’en  verroit  plus,  fi  ce  n’eftoit  par  le 
moyen  de  ces  pauvres  miferables  qui  les 
vont  pefeher,  lefquels  ayans  fort  peu 
de  recompenfe  de  leur  peine  de  la  part 
de  leurs  Rois , font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  les  vendre  à des  Marchands,  def- 
quels  ils  en  tirent  un  bien  plus  grand 
prix  que  celuy  qu’ils  recevroient  en  les 
portant  à leurs  Princes. 

Pline  en  fon  Hiftoire  naturelle,  dit 
que  la  Perle  fe  trouve  en  plufîeurs  lieux 
de  l’Océan , dans  le  Golphe  Perfique , 
vers  les  Iflcs  de  Taprobane  , Torois  , 
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Opinion  de 
Pline  fur  la 
formation  de 
la  Perle,  & 
des  lieux  où 
clic  fe  pef- 
chc. 
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te  Perimula.  Que  pour  l’ordinaire  il  fe 
trouve  en  chacune  de  ces  Coquilles 
quatre  ou  cinq  Perles. Quelques  autres 
qui  ont  couru  l’Océan  Méridional,  di- 
fent  y en  avoir  veu  plus  de  cent  cin- 
quante 5 qu’encore  qu’elles  foient  ren- 
ferniées  en  leurs  Coquilles  ou  Con- 
ques , elles  n’y  font  pas  neanmoins  at- 
tachées , & que  lors,que  cela  arrive, on 
leur  donne  le  nom  de  Coques  ou  Loup - 
pes  de  Perle,  Le  mefme  Pline  ajoûte 
que  l’on  tire  encore  des  Perles  versl’Ef- 
coffe  , & en  la  mer  de  Venife , mefme 
vers  la  riviere  de  Boheme^  maisj’efti' 
me  que  cét  Autheur  a plûtoft  parlç 
de  la  Perle  par  conjedure  que  dans  une 
parfaite  connoiflance. 

».çm?îiues  Mathiole  en  fon  x.  Livre  des  Com- 
de  Mathioie  mentaires  , parlant  des  Perles,  a dit 
dçsPcXs!'^*  qu’elles  eroiflent  en  des  Coquilles  fem- 
hlables  à celles  des  huîtres.  Qu^en  cer- 
tains temps  , lors  que  la  faifon  6c  une 
efpeçe  d’inftinéfc  naturel  les  portent  i 
engendrer , elles  s’ouvrent  comme  en 
baâillant,  ôc  fe  rem pliflent d’une  rofée 
dont  elles  conçoivent,  Qu’eftant  ainfi 
pleines  de  cette  rofée  fcconde,  il  fefor- 
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me  en  elle  de  petits  grains  qui  fe  figent, 
fe  durcifTent,ôc  enfin  qui  fe  glacent  peu 
à peu  ^ apres  quoy  la  nature  leur  donne 
leur  éclat  à la  faveur  des  rayons  du  So- 
leil, félon  \a  qualité  de  la  rofée  qu’elles 
ont  receuë  , c’eft  a dire,  que, fi  la  rofée 
eft  coulée  pure  dans  cette  Coquille,les  • 
Perles  feront  blanches  & de  belle  eauj 
Que  fi , au  contraire , cette  rofée  y eft 
tombée  trouble  & akerée  de  quelque 
impureté,  elles  fer  ont  difformes  & mal 
nettes.  Il  ajoute  qu’elles  font  produi- 
tes ordinairement  dans  uh  temps  fort 
inconftant,  6c  que  c’eft  d’où  vient  qu’il 
s’en  rencontre  beaucoup  plus  d’impar- 
faites que  d’autres  qui  ayent  toute  la 

f)erfe<ftion  requife , dautant  que,  fi  dans 
e temps  que  les  Coquilles  reçoivent  la 
rofée, elles  en  font  remplies  autant  qu’ij 
le  faut,elles  produifent,dit  cét  Autheur, 
des  Perles  groftes  & pleines.  Que  fi  au 
contraire  le  tonnerre  & l’orage  les  font 
fe  refferrerpar  la  peur,&  plonger  en 
l’eau,  leurs  conques  fe  ferment  s’e’  fuivatk  dif- 
ftant  fermées,  elles  n’engendrent  plus  pofifon  da 
que  des  avortons  de  Perles , boftuës  ou 
plattes , pleines  d*air,&  fans  corps.  Il 
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Quelle  cft  la 
manière  de 
pefeher  Içs 
Perles. 


îlelâtio  par- 
ticulière des 
Perles  & de 
leurs  coquil- 
les ou  con- 
ques. 
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ditauffî  que  dans  l’eau  elles  font  moîle^ 
& qu’eftant  dehors  & expofées  à l’air, 
elles  s’endurcilTenE  auffi-tofl-. 

E LA  P E S C H E 
des  Perles. 

La  plufpartdes  Autheurs  dontj’ay 
parlé  , particulièrement  ceux  qui 
ont  navigé  dans  les  mers  où  fe  trouvent 
les  Perles , ont  tous  remarqué  que  la 
maniéré  de  les  pefclier , cft  tout  à fait 
extraordinaire  ^ & qu’encore  que  les 
Coquilles  où  elles  s’engendrent  foient 
fort  avant  dans  la  mer  , & qu’il  fem- 
ble  qu’on  ne  puifle  les  y rencontrer, 
neanmoins  les  hommes  en  fe  plon- 
geant en  l’eau,  & retenans  leur  haleine 
autant  de  temps  qu’il  en  eft  befoin,  les 
attrapent. 

Quelques  - uns  ont  rapporté  ( mais 
cette  relation  eft  fufpefte)  que  chaque 
troupe  de  ces  Coquilles , imitant  les 
mouches  à miel , pour  fe  conduire  ont 

{)0.urReyne  celle  qui  eft  la  plus  belle  8c 
a plus  grande,  ce  qui  caufe  que  ceux 
qui  fontprepofez  pour  les  pefeher,  re* 
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cherchent  foigneufement  les  plus  gref- 
fes , efperant  que,  fî  celle  qui  conduit 
les  autres  eftprife,  ils  attraperont  aisé- 
ment celles  qui  vont  apres  & là  fans 

ordre.  Ils  alTeurent  auflî  une  chofe  af- 
fez  difficile  à croire  , qui  eft  que  cette 
Coquille  Mere,  ou  Reyne  Perle,  pré- 
voyant que  l’on  la  veut  prendre,fe  ferre 
incontinent,  & fait  ce  qu’elle  peut  pour 
attraper  la  main  de  celuy  qui  la  pour- 
fuit  5 8c  que,fî  elle  peut  l’attraper, elle  la 
couppe , ou  du  moins  l’endommage 
beaucoup  defes  bords;  & ainfî  quelle 
fe  vange  de  fon  ennemy  ; & enfin 
qu’eftans  prifes  on  les  couvre  de  fel 
dans  des  pots  ou  vafes , & que  la  chair 
eftant  confumée  , les  Perles  fortent 
des  Conques  ou  elles  eftoient  prifon- 
nieres. 

Acofta  au  Livre  4.  de  fon  Hiftoi- 
re, chapitre  i5.femble  donner  quelque 
éclairciflement  plus  particulier  fur  ce 
fujet , 8c  dit  que  la  pefche  des  Perles  fe 
fait  avec  beaucoup  de  travail , 8c  qu’il 
a veu  les  Efclaves  fe  plonger  fix  8c 
8c  neuf  fois , quelquefois  jufqu’à  douze 
brafifesenla  mer, pour  chercher  les  huî- 


Autre  manié- 
ré de  pefeher 
les  Perles , âc 
comme  elles 
fe  trouvent 
en  leurs  co- 
quilles con- 
ques. 
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tres,lefquelles  ordinairement  font  atta- 
chées aux  rochers  : qu’ils  les  arrachent 
de  là  , ôcs’en  chargent,  les  mettant  en 
leurs  canois.afin  de  revenir  fur  l’eau;6c 
qu’apresils  les  ouvrent  pour  trouver  le 
trefor  qu’elles  ont  au  dedans.  Il  ajoûte 
que  l’eau  de  la  mer  en  cét  endroit  eft 
tres.froide,ce  qui  caufe  un  grand  travail 
aces  pauvres  Efclaves,  lefquels  pour  re- 
tenir leur  haleine  , ne  mangent  que  des 
viandes  feches,  ôc  encore  en  tres-peti- 
te  quantité. 

On  remarque  que  depuis  que  les  Efpa- 
gnols  ont  efté  maiftres  du  Pérou  , U 
s’eft  apporté  dans  l’Europe  une  telle 
quantité  de  Perles,  & fi  fortfurprenan- 
te,  qu’en  l’année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt- fept  on  fit  compte  fur  les  memoi' 
res  des  Indes,  qu’il  y avoitpour  le  Roy 
d’Efpagne  dix-huit  à vingt  marcs  de 
Perles  de  differentes  fortes , & toutes 
d’une  beauté  parfaite , outre  trois  caf- 
fettes  pleines  de  menues , c’eft  à dire  de 
Perles  que  nous  appelions  Perles  à l’on- 
ce que  pour  les  Marchands  parti- 
culiers d’Efpagne  St  de  Portugal,  il  y er 
avoit  plus  de  treize  cens  marcs , fani 
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plufîeurs  fachets  appartenans  à plu- 
fieurs  paflagers  qui  n’a  voient  point  eftc 
pefées , ce  qu’on  prendroit  a prefent 
pour  une  chofe  imaginée  à plaifîr. 

Carcillaflb  de  la  Vega , rapporte  en  De  la  quaa. 
fes  Commentaires , qu’en  l’année  mil  titédcsPeries 

. r • 1 r I J apportées  du 

Cinq  cens  loixante-quatre, la  pelche  des 
Pefleseftoit  ^elle,5c  que  l’on  en  appor- 
ta des  Indes  au  Roy  d’Efpagne  une  fi 
grande  quantité,  qu’à  Seville  on  les 
i^endoit  par  monceaux  : ôc  que  ces  Per- 
les  eftans  mifes  à l’encan  poureftrede-  vcnduësàse- 
livrées  au  plus  ofFrant,  afin  de  les  faire 
monter  bien  haut,  s' il  y a quelqu'un^  di- 
foit  un  jour  le  Commifiaire  qui  en  offre  ^ 
eant^  6c  ce  difant  il  nommoit  lafomme, 

U aura  fixmil  Ducats  de  frefent.Qt  qu’il 
ii’eût  pas  plûtoft  achevé  de  dire , qu’il 
fe  trouva  un  Marchand  qui  fut  aflez 
hardy  pour  en  offrir  ce  que  l’Officier 
en  demandoit , non  pas  tout  à fait  au 
hazard,  mais  par  une  connoiflance  cer- 
taine qu’il  avoir  de  ce  que  valoient  les 
Perles,  dont  il  faifoit  un  commerce  or- 
dinaire ; &neantmoins  quelque  gran- 
de que  fut  cette  fomme  offerte,  il  y eut 
m autre  Marchand  qui  enchérit  au 
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deflusjmais  le  premier  fe  contenta  pour 
lors  de  lîx  mil  Ducats  de  gain  pour  une 
feule  parole  qu’il  avoit  dite  , ce  qui 
n’empefcha  pas  que  celuyqui  achepta 
les  Perles  ne  fut  encore  plus  fatisfait, 
veu  la  quantité  qu’il  y en  avoit , qui  luy 
faifoit  efperer  un  gain  incomparable- 
ment plus  grand  que  celuy  de  l’autre^ 
& par  ces  lîx  mil  Ducats  donnez , on 
peut  juger  combien  grand  eftoit  le 
prix. 

Ce  mefme  Autheur  ajoute  , & dit 
avoir  connu  un  jeune  homme  de  fort 
bas  lieu  , travaillant  à Madrid  en  l’an-' 
née  mil  cinq  cens  feptante-deux, lequel 
quoy  qu’il  fut  un  des  meilleurs  ouvriers 
de  Ton  temps , & qu’il  gagna  beaucoup, 
eftoit  toujours  gueux  6c  malheureux, 
perdant  tout  d’un  coup  ce  qu’il  avoit 
gagné  à travailler  5 6c  qu’un  jour  il  luy 
dit  qu’il  le  verroit  réduit  à de  grandes 
cxtremitez  ; à quoy  l’autre  fit  réponfe 
qu’elles  ne  pourroient  eftre  plus  gran. 
des  que  celles  ou  il  s’eftoit  veu , qu’e- 
ftant  arrivé  en  la  Cour , il  ne  s’eftoit 
trouvé  que  quatorze  Maravadis , 6c  que 
neantmoins.  touché  de  çe  reproche , 
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dans  la  crainte  d’une  perpétuelle  mife- 
re , il  fe  refolut  de  voir  à quelque  prix 
que  ce  fût  s’il  n’en  pourroit  point  for- 
tir,  & fe  connoilJant  fort  bien  en  Per- 
les,fe  détermina  de  faire  un  voyage  aux 
Indes , & d’en  trafiquer,  où  il  trouva 
fi  bien  fon  compte  , qu’il  devint  riche 
de  plus  de  trente  mil  Ducats , & fçeut 
depuis  tellement  ménager  ce  profit 
qu’étant  retourné  une  fécondé  fois  aux 
Indes  avec  beaucoup  de  marchandifes, 

& beaucoup  de  crédit , il  en  revint  fi 
puiflant,  qu’il  donna  de  l’envie  à tous 
ceux  aufquels  ilavoit  fait  pitié. 

SI  l’on  en  croit  lemefme  Carcillaflb  Remarques 
de  la  Vega  , en  l’année  mil  cinq 
cens  feptante-neuf , il  fut  veu  une  Per- 
le à Seville  entre  les  mains  d’un  Cava- 
lier nommé  Dom  Diego  deTemes,qui 
fut  prefentée  au  Roy  Philippes  1 1.  & 
qui  avoit  efté  apportée  de  Panama,  la- 
quelle eftoit  en  la  façon  d’une  poire, 
d’une  grofleur  approchante  de  celle 
d’un  œuf  de  pigeon , & qui  fut  prifée 
quatorze  mil  quatre  cens  Ducats.  Le 
nommé  Treco  loüaliier  du  Roy  d’Ef- 
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Qtfune  Pci-  pagoe,  l’ayant  veuë , dit  tout  haut  qü‘; 
lequieft  uni  - gjig  gjj  valoit  quatorzc  mil , trente  mil 
^“'ece”afnfi  cinquantemil*  cent  mil»  pour  montrei 
qu’une  pier-  par  là  qu’elle  eftoit  fans  prix,  pour  n’a. 
le  ptecteufe.  yoij.  point  fa  pareille  dans  le  monde  J 
prix^amft/.  taifon  de  quoyelle  fut  appellée  en  Ef 
pagnol  Veregrina , qui  vouloit  dire  l'in- 
comparable,& on  lamontroit  à Sevilh 
comme  une  chofe  miraculeufe.  Geuj 
qui  feconnoiflbient  des  mieux  en  Per 
les , difoient  qu’elle  furpalToit  de  vingt 
quatre  carats  toutes  les  autres  Perle 
du  monde  , ' voulant  dire  par  là  qu« 
tout  autre  ne  meritoit  de  luy  ,eftn 
comparée. 

L’on  tient  que  ce  fut  un  petit  î^egre 
qui  la  pefcha,  & ,à  ce  que  difoit  foi 
maiftre , la  Conque  en  eftoit  fi  petite 
que  n’y  ayant  pas  d’apparence  qu’il  s’] 
deûtrien  trouver,  on  fut  fur  le  poiné 
delarejetteren  la  mer,  mais  comme  h 
contraire  fut  reconnu  , cét  Efclave  fu 
mis  en  liberté,  pour  avoir  trouvé  une  1 
bonne  fortune.  Et  quant  au  Cavalie 
fon  maiftre,  le  Roy  luy  donna  pourre 
connoiflancede  fonprefent,  la  chargi 
de  grand  Prevoft  de  Panama- 
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L’on  tient  pour  erreur  ce  que  rappor-  'D'*  *“* 
te  Pline,  lors  qu’il  dit  que  des  deux  Per-  cieopatrl 
les  qui  fervoient  de  pendans  d’oreilles 
à Cleopatre,  & defquelles  elle  avoit 
payé  foixante  mil  fefterces  , ou  un  mil. 
lion  cinq  cens  mil  livres,  elle  en  man* 
gea  une  qu’elle  fît  dilibudre  dans  le 
vinaigrej  comme  auffi  ce  qu’il  dit,  qu’il 
en  fut  mis  une  autre  de  pareil  prix  aux 
oreilles  d’une  Statue  de  Venus  à Rome, 

&que  Clovis  en  un  banquet  en  ht  pre- 
fenter  une  à chacun  de  ceux  qu’il  avoit 
invitez  , lefquelles  on  fît  toutes  difTou- 
dre  ponr  une  plus  grande  magnificen- 
ce de  Ton  regai , n’y  ayant  point  d’ap- 
parence de  croire  que  deschofes  flefti- 
mées  6c  tenues  pour  des  threfors  les 
plus  précieux  , ruflent  détruites  par 
ceux  mefme  qui  les  avoient  en  leur 
pofTeffion. 


go 
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CHAPITRE  II. 

BES  PERLES  B'ESCOSSE, 

Quels  sôt  les  ¥ £s  Pcrlcs  d’Efcoffe,  appcllées  pâr 
Perferd  Ef!  L-'^^s  Ancicns  Occidentales  ou  Bo- 
eoffe.  hemiques , fe  trouvent  fort  differentes 
en qualitez.  Celles  quife  pefchentvers 
les  confins  delà  Boheme , & encore 
aux  environs  de  la  Citadelle  de  Rab^ 
font  préférables  à toutes  les  autres  qui 
fe  tirent  de  l’Efcoffe  & de  ^a  Silefici 
Les  premières  ont  unecoulepr  en  quel- 
que façon  argentine  , & fi  cç  n’eftoit 
que  cette  couleur  eft  blanchâtre,^  ce 
qui  les  fait  paroiftre  d’une  efpece  de 
couleur  de  laiâ: , on  auroit  peine  de  les 
difeerner  des  Orientales. 

Elles  prennent  leur  accroiffement 
par  particules , ainfî  que  les  Perles 
Orientales  5 êctout  ce  que  j’ay  remar- 
qué dans  le  premier  Chapitre  de  cette 
fécondé  Partie*  touchant  la  formation 
de  la  Perle  , fa  durereté  & fes  autres 
qualitez,  fe  peut  encore  appliquer  aux 

Perle* 
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ï^êrles  d’EfcoflCk  Ce  qui  fait  que  pôut 
ne  pas  rendre  ce  Traitcé  ennuyeux 
j’obferveray  feulemcc  que  ces  fortes  de: 

Perles  ne  fe  rencontrent  pas  en  tant  de 
differentes  formes  que  les  PerlesOrien- 
tales  i car  foit  qu’on  rejette  en  la  mer» 
celles  qui  font  difformes  y ou  fort  peti- 
tes , ou  foit  que  leur  Coquille  ou  Con- 
que ne  foit  pas  naturellement  difpofée 
à en  former  de  telles^ou  foit  enfin  pour 
mieux  dire,  parce  qu’elles  font  peu  efti-. 
mées,quoy  qu  elles  donnent  autant  de 
peine  à les  péfcher , que  fi  elles  eftoient 
Orientales,  elles  fe  trouvent  d’ordinai- 
re , 6c  pour  la  plufpart  rondes  ou  en 
bouton;  8c  peu  de  perfonnes  s’adon- 
nent à employer  leur  temps  pour  les 
chercher 

Quoy  que  mon  intention  n’ait  pas 
pas  efte  d abord  de  nen  emprunter  pctics&qu’. 
d’aucunes  relations  enceTraitté, 
bien  voulu  neantmoins  rapporter  cel- 
les-cy  > foit  pour  faire  connoiftre  la  precieufes. 
quantité  des  Perles  qui  ont  efte  tranf- 
portez  autrefois  des  îndes  , foit  auffi 
pour  marquer  l’eftime  que  l’on  en  a 

F 


Que  la  Perle 
fc  détruit  par 
le  temps. 
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toujours  fait , ce  qui  n’eft  pas  à la  vérité 
fans  fujet , en  ce  qu’on  ne  touche  point 
aux  Perles  que  pour  les  percer , Dieu 
leur  ayant  donné  toute  la  perfedion  en 
leur  donnant  Tertre.  Ayant  cela  d’ad- 
mirable , que  Ton  n’y  ajoûte  rien,  Se 
qu’elles  reftent  félon  la  forme  en  la- 
quelle chacune  a erté  trouvée. 

Cette  perfedion  ou  ce  don  particu- 
lier de  la  nature  de  la  Perle  ne  fe  ren- 
contre pas  en  toutes  les  pierres  precieu* 
fes.  Ilert  bien  vrayqué  les  pierres  pre- 
Cieufes  ne  vieillirent  jamais,  qu’elles  ne 
perdent  point  leurs  couleurs,  ainfi  que 
j’ay  dit  dans  les  Chapitres  precedens, 
& que  la  Perle  ayant  fervy  quatre- 
vingt  ou  cent  années  fe  change,  fe  jau- 
nit , & enfin  fe  détruit  en  fa  forme  , 
ainfî  que  quantité  d’autres  chofes 
qui  ne  fubnrtent  pas  toujours  en  un 
roefme  ertat  j Mais  auffi  il  ert  neceflaire 
d’obferver , que  pour  faire  paroirtre  Sc 
valoir  ces  pierres  precieufes , il  ert  be- 
foin  de  recourir  au  fecours  de  Thomme, 
auquel  Dieu  a donné  les  lumières  ne- 
ceflaires  pour  les  travailler  & rendre  en 
leur  perfedion,  c’eft  à dire  qu’il  ert 
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beroûa  des  Diamantaires  Sc  Lapidaires 
pour  les  tailler  & polir  , autrement 
ce  ne  feroit  que  des  pierres  brutes  fans 
aucun  brillant,qui  fait  croire  que  tous 
les  Autheurs  qui  ont  traitté  de  la  perfe- 
dion  de  la  Perle, & qui  ont  foûtenu  que 
c’eftoit  lé  trefor  le  plus  précieux , ne  fe 
font  point  trompez , puis  qu’elle  ferfe 
d’ornement  à toutes  chofcs  qiîi  peu- 
vent fatisfaire  à la  veuë. 


CHAPITRE  III. 

ttE  LA  NACRE  DE  PERLE. 

La  Nacre  de  Perle  n’eft  à propre- 
ment parler  que  le  nceud  qui  éft 
à la  fin  d’une  CoquillejOn  en  rencon- 
tre de  diverfes  fortes,  les  unes  parfaites, 
les  autres  mal  forméesiLes  blanches  qui 
font  bien  formées  , c’eftàdirequifont 
bien  élevées  ^ & qui  ont  un  poliment 
doux , font  aucunement  femblabîes  à 
la  Perle , & f on  a quelquefois  de  la  pei- 
ne lors  qu’elles  font  en  œuure  de  les  difl 
cerner  d’avec  la  Perle  véritable , dau-* 

F i) 
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tant  qu’elles  font  de  la  mefnae  couleur,’ 
ôc  qu’elles  font  jointes  aflez  fouvenc^- 
enfemble  en  des  ouvrages  confidera-^è 
blés  ; mais  on  peut  remarquer  qu’elles | 
font  fl  rares  à rencontrer  parfaites,  qu’à  , 
peine  en  trouvera- on  huit  ou  dix  entre  i 
deux  cens , laplufpart  eftant  plates  ou 
raboteurs , ou  mêlées  de  rayes  fur  la  ' 
fuperficie , qui  fait  que  toutes  celles  de 
telle  qualité  ne  font  d’aucune  confide-' 


ration , & 


LIVRE  III 


O V T E s les  Agathes , tant 
Orientales  que  Romaines  & 
d’ Allemagne, difFerent  beau- 
coup  les  unes  des  autres  en 
elpece , on  les  diftingue  ou  par  les  lieux 
où  elles  fe  trouuent , ou  par  la  différen- 
ce de  leurs  couleurs,  ou  pour  mieux di  - 
re enfin  par  la  beauté  de  leurs  graveu- 
res.  Autrefois  elles  ont  eftëdans  la  plus 
haute  eftime , Scelles  tenoientrangen- 
tre  les  pierres  les  plus  rares.  Aulfi  parmy 
Jes  Romainselles  eftoient  fi  forcreclier- 
chécs,  que  ce  fut  de  cette  pierre  que  fu- 
rent grauez  les  plus  beaux  portraits  de 
Iules  Cefar  8c  de  fa  femme.  Cette  re- 
cherche s’eft  tellement  continuée  de 
temps  à autre,  que  particulièrement  à 
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Que  r Aga- 
the a eftè  ' 
choHic  preuï 
une  des  dou- 
ze pierres 
prccieufes 
qui  fut  mife 
(urle  ratio- 
nâl  d’Aaroq. 


Qu’il  y a eu 
divers  noms 
d’Agathes 
chez  les  An- 
ciens, à câufe 
de  ladiverft, 
té  des  cou- 
leurs,fçavoir 
les  Phaflâ. 
chates,  Sar- 
d achètes , 
Haemacha- 
tes  , Dama- 
chates  > les 
J.cuchacha- 
tes  & Den- 
drachatçs. 
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Rome  il  s’en  conferve  encore  vinç, 
quantité  très  grande  entre  les  chofes.^ 
les  plus  precieufes.  Mais  je  puis  dire 
que  comme  il  y en  avoir  de  plufieurs 
fortes , & qu  elles  eftoient  differentes 
en  couleur , les  Anciens  pour  les  diftin- 
guer  leurs  donnoient  divers  noms  la 
plufpart  inconnus  parmy  nous, 
le  pourrois  parler  en  general  & en 
particulier  des  Agathes  qui  ont  efte  au- 
trefois,& qui  font  encore  de  prefentda& 
la  Perfe , dans  les  Indes , mefme  dans  la 
plufpart  des  contrées  de  l’Europe , par* 
ticulierement  dans  la  France.  Mais  y 
ayant  beaucoup  de  relations  qui  çn  par- 
lent, ôeveu  que  ce  récit  ne  donneroit 
pas  beaucoup  de  lumières  de  leurs  qua-* 
litez  , ôc  ne  feroit  qu’ennuyeux  à ceux 
qui  n’en  ont  pas  toute  la  connoiflance, 
je  me  contenteray  d’expliquer  quels 
font  les  différences  chacune  en  fon  ef* 
peçe,  ainfi  que  vous  verrez  par  la  fuite. 
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CHAPIT  RE  IL 

DBS  AGATHES  SBRDOINES^ 
Serdonix  ^ Onix OnixSerdonix. 

DE  LA  SERDOIME. 

La  plufpart  d€s  Agathes  Serdoi- 
nes  font  de  trois  couleurs  diffe- 
rentes , les  unes  entièrement  Serdoi- 
nes,  c’eft  à dire  de  couleur  rouge,  les 
autres  en  partie  mêlées  de  rougeur  de 
fang,  qui  fontàdemy  tranfparentes  & 
à demy  opaques , & les  dernières  font 
d’un  rouge  tirant  fur  le  jaune.  Les  plus 
belles  de  ces  trois  fortes  de  pierres  qui 
font  les  premières , fe  font  trouvées  en 
Babylone , les  fécondés  dans  la  Serda- 
gne , & les  dernieres  qui  font  les  plus 
communes  dans  l’Albanie  & dans  l’E-* 
gypte. 

On  peut  dire  qu’il  s’en  trouve  enco- 
re dans  les  Indes  8c  dans  l’Arabie  j 8c 
mefme  quelques  -«nés  dans  l’Europe 
qui  ont  quelque  chofe  d’affez  extror- 
dinaire  en  beauté,  mais  elles  n’appro- 
chent nullement  de  ces  premières. 

S iiij 


Des  qualitca- 
de  l’Agathe 
Serdoine,  6c 
des  lieux 
d*où  clic  fç 
tire. 
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Agathe  Lcs  Serdonix  font  pîus  prccieufes^ 
.mx  & dautant  qu’elles  font  compofées  de  la 
quah-  rOnix-, Elles  naifTentau 

pied  de  certaines  Roches , où  fe  ren- 
contre des  pierres  affez  preeieufes  ; Sc 
neantmoins  ces  fortes  d’Agathes  tirent 
leur  nom  comme  j’ay  dit  de  la  Serdoi' 
ne  6c  de  l’Onix,  comme  des  principa- 
les 6c  de  celles  dont  elles  empruntent 
tout  ce  qu’elles  ont  de  beau.  Leur 
couleur  la  plus  ordinaire,  eft  fanguine 
6c  diftinguée  de  cercles  ou  zones,  telle- 
ment agréables , qu’elles  femblent  y 
avoir  efté  peintes  par  artifice , eftanç 
mefme  quelquefois  mélées  d’une  blan- 
cheur furprenante, 

L’Hiftoire  remarque  quec’eftoit  cet- 
te pierre  i dont  Policrate  faifoit  tant 
d’eftat  : 6c  qu’  il  jctta  dans  lamer  pour 
éprouver  s’il  pourroit  eftre  fufceptible 
de  douleur,  en  perdant  ce  qu’il  eftimoic 
le  plus  précieux.  Auffi  cette  diverfité 
de  couleurs  eft  telle  en  cette  pierre  , 
qu’il  s’y  apperqoit  des  cercles  de  cou^ 
leur  de  pourpre  ou  blanc,  diverfifiées 
de  plufîeurs  couches  les  unes  fur  les  au- 
tres,, qui  fe  fuiverst  avec  tant;  d’ordre,^ 
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qu’il  n’y  a pour  l’ordinaire  ny  confufion 
ny  meflange,  ce  qui  a fait  dire  à un 
Ancien  que  cetie  pierre  efloit  une  mer- 
veille,veu  qu’il  s’y  voyoit  tant  de  chan- 
gement en  un  feul  fujet. 

Les  Asathes  Onix  eftoient  ancien-  On  rsmar- 


nement  appellées  Onikel^  elles  gj,  * 


ment  diftinétes  l’une  de  l autre,  qu  on  ^g»- 
croiroit  qu’elles  y auroient  elte  appli-  pourmarquç 
quées  par  l’art  & par  l’induftrie  humai-  de  foa  cfti- 
ne , & elles  fe  rencontrent  d’ordinaire 
de  deux  couleurs  fort  differentes. 

Celles  de  l’Arabie  fe  trouvent  noires, 
avec  des  zones  blanches , mellëes  de 
couleur  de  gris  de  lin  , tirante  fur  le 
noirâtre , en  forte  qu’ayant  ufc  ledei- 
fus  d’une  zone  ou  couche,  il  s’y  trouve 
d’ordinaire  une  autre  couleur,ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  Memphitesou  de 
Camehuia  , comme  qui  diroit  une  fé- 
condé pierre  precieufe,  & lors  qu’il 
n’y  a point  de  zones  ou  lignes  blanches 
en  ces  fortes  de  pierres,  & qu’elles  font 
entièrement  noires  ou  grifâcres , on 


toutes  Opaques  , n’ayant  rien  en  el-  ’ " ' 
les  de  tranfparant,  & font  compofées 
de  couleurs  blanchâtre  & noire,  telle- 


Q’i*une  des 
plus  grandes 
Onix  Serdo- 
Hix  fe  voit 
en  la  grande 
EglifedeCo- 
logne,  en  la 
Cnappclle 
des  J.  Rois. 


Pourquoy  i 
ne  fe  trouirc 
plus  de  Ro- 
ches d'Aga- 
tkes  Onix. 
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tient  qu’elles  ne  peuvent  eftre  appellées 
du  nom  d’Onix. 

Les  autres  Agathes,  aufquelles  l’on 
donne  le  nom  d’ONix  SERDONix.font 
celles  où  fe  rencontrent  trois  couleurs 
differentes,  & neantmoins  unies  en- 
femble  J ôepour  en  parler  plus  propre- 
ment, ce  font  trois  pierres  en  une  feule. 

Parmy  les  Anciens, les  Agathes  Onix 
Serdonix  fe  font  trouvées  fort  recom- 
mandables , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
3as  comprendre  comment  une  chofe 
jouvoit  avoir  en  foy  trois  natures  de 
îierres  differentes  : ce  qui  fit  naiftre 
'envie  de  faire  tirer  des  mines  tout 
ce  qui  s’en  pût  rencontrer  , &.  pour 
les  rendre  d’autant  plus  rares , la 
plus  commune  opinion  eft  que  l’on  rui 
na  les  lieux  où  elles  fe  trouvoient,  ou 
du  moins  qu’ils  furent  rendus  tellement 
inacceffibles , que  depuis  plufîeurs  fie- 
cles  il  ne  s’en  eft  point  tiré  des  mines 
en  quelque  part  que  l’on  ait  pû  cher- 
cher, foit  dans  l'Orient,  foitdans  les 
autres  parties  de  la  terre , ce  qui  caufe 
que  le  peu  qu’il  s’en  trouve  à prefeni 
de  grandes  & parfaites  n’ont  point  de 
prix  que  ce  qu’on  leur  en  veut  donner 
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Pour  bien  faire  entendre  qu’elles  font 
Jes  perfections  de  ces  fortes  de  pierres^ 
il  faut  obferver  que  les  Agathes  Onix 
Serdonix  ont  en  elles  toutes  les  quali- 
tez  de  laSerdoine,  celles  delà  Serdo- 
nix, & celles  de  l’Onix , & qu’elles  ne 
font  pas  feulement  admirables  parleurs 
trois  couleurs  divifées  encercles  & zo- 
nes parfaitement  compaffees,  mais  en- 
core en  ce  qu’elles  portent  les  peintu- 
res neceffaires  pour  achever  les  carna- 
tions , & donner  la  reflemblance  à la 
figure  ou  au  portrait  que  l’on  en  veut 
faire  , avec  l’adrefle  neantmoins  & la 
conduite  du  Graveur,  qui  fçait  pren- 
dre fes  mefures  fuiuant  les  époilTeurs 
des  couches  ou  liÇts , & félon  la  difpofî- 
tiondes  pierres,  tellement  que  la  cou^ 
che  du  milieu  renferme  en  foy  la  car- 
nation du  vifage , celle  de  delTus  quieft 
Serdoine  ou  couleur  de  pourpre  donne 
la  couleur  aux  cheveux  ôt  aux  vefte- 
mens , Sc  le  delTous  de  cette  pierre  ef- 
tant  encore  d’une  autre  couleur  de  Ser- 
doine, détache  ainfî  l’une  ôt  l’autre  de 
ces  deux  couleurs , ôc  achevé  un  ouvra- 
ge merveilleufeiîientaccomply,lorfque 


Qi^cIIes  (doi- 
vent eftrc  les 
Agathes  O- 
nix  pour  ef? 
cre  recher- 
chées. 
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la  fcience  de  ce  Lapidaire  Graveur, 
( ainfî  que  je  l’ay  dit  ) répond  au  mé- 
rité & à la  difpofîtion  de  la  matière. 

Si  l’on  en  veut  croire  l’Hiftoire  Ro- 
maine,Scipion  l’Afïriquain  aimoit  par- 
ticulièrement l’Agathe  Onix  Serdonix, 
& ce  fut  luy  quila  rendit  fi  célébré, 
que  les  Vafes  Myrrhins  dont  les  An- 
ciens ont  fait  tant  d’eftime,  furent  faits 
dit-on  de  cette  pierre  precieufe;  & dans 
lafuite  de  la  mefmeHiftoire,il  eft  rap- 
porte que  Mythridates  Roy  de  Pont, 
avoit  en  fon  cabinet  quatre  mil  Tafles 
d’Onix  ; mais  fans  entreprendre  de  cen- 
furerces  relations , je  puis  dire  que  ces 
Autheurs  n’ont  pas  eu  toute  la  connoif- 
fance  de  l’Agathe  Onix  ou  Serdonix, 
& qu’ils  ont  voulu  parler  de  l’Agathe 
Serdoine  , qui  eft  fort  éloignée  de  la 
qualité  des  autres. 

Ce  que  l’on  raconte  de  Pirrus  Roy 
d’Albanie, qu’il  en  portoit  une  au  doigt 
où  eftoient  empreintes  les  neuf  Mufes, 
avec  Apollon  qui  tenoitfa  lyre , 8e  ou 
tout  eftoit  reprefenté  dans  le  relief  fé- 
lon les  traits  de  chaque  chofe  dans  fon 
efpeçe,a  bien  plus  de  vray-femblance. 
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daütànt  que  cette  pierre  eftoit  fort  pe- 
tite , & ainfî  facile  à rencontrer.  Q^oy 
qu’il  enfoit , l’on  peut  donner  à l’Onix 
Serdonix  la  qualité  d’admirable  en  tou- 
tes fesparties  J auflîce  n’a  pas  eftéfans 
raifon  fi  l’antiquité  y a pris  tant  de  plai- 
fir  comme  au  plus  bel  ouvrage  de  la  na- 
ture. 


CHAPITRE  III. 

L'AGATHE  CHALCEDOINE, 
de  1‘ Aytthe  Romaine  ^ de  celle 
d' Allemagne. 

L’Agathe  apelléeCHALCEDoiNE,eft 
une  pierre  qui  eftoit  renuë  en  une 
haute  eftime  parmy  les  Anciens.  Elle 
eft  à demy  Opaque  & à demy  tranfpa- 
rante,  & le  plus  fouvent  d’une  couleur 
de  rofe , remplie  de  certains  nuages  qui 
s’épandent  par  toutes  fes  parties.  Il  y 
en  a d’autres  qui  font  entièrement  blan- 
ches, mais  bien  plus  rares  à rencon- 
trer. 

Pour  parler  particulièrement  de  cet- 


De  la  (Juaii- 
té  de  l’Aga- 
the Châlce- 
doine. 


5^^'  Z?  Mmmt  înMén; 

_ tepierrô,  &faire  la  diftindiondes  A- 
Sx  VrtS  gathes  appellées  Chalcedoines  d’avec 
d'Agathe  les  autres,  il  faut  obferver  qu’il  s’en  ren- 
Oiaicedoi-  deux  fortes  , les  unes  qui  fe 

tirent  de  certaines  contrées  de  l’Egyp  - 
te  , lefquelles  font  les  plus  dures  & les 
plus  agréables , à caufe  d’une  couleur 
de  rouge  de  lacque,  mefléeen  quelque 
favori  debleu  &de  blanc , Sclesautres 
qui  fe  tirent  d’Allemagne , qui  ontaulH 
une  couleur  rouge  , mais  mêlée  de  ter- 
re,ce  qui  les  rend  aufli  bien  moins  con- 
lîderables. 

De  l’eftime  Qjj  obfervc  que  la  Chalcedoine  ef- 
rkome^de  tant  dans  fa  perfedion  , a fes  couleurs 
la  Chaice-  femblables  à l’Iris , & que  celles  qui  fe 
trouvèrent  d’abord  en  cette  forte  ef* 
toient  beaucoup  recherchées  des  An- 
ciens , qui  les  tailloient  & en  failbienC 
ces  Vafes  Mirrhins,  defquels  on  a tant 
parlé  parmy  les  Romains , & mefme  on 
ajoûte  qu’on  en  faifoit  telle  eftime  à 
Rome,  que  lors  du  Triomphe  de  Pom- 
pée, où  il  fut  arrefté  de  faire  quelques 
I prefens  au  Temple  du  Capitole  pour 
une  plus  grande  reconnoiffance  des  Vi- 
doires  de  ce  Conquérant,  il  fut  choifî 
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(ix  grandes  Couppes  de  Chalcedoinej 
pour  eftre  confacrées  à lupiter  ^ ôc 
depuis  ce  temps  un  chacun  voulut  en 
avoir,  & elles  furent  vendues  un  prix  fi  DesVafcs  dc 
exceffif,  qu’il  fut  paye  plus  de  trois  cens  N^ron' 
Seftercespour  une  feule.  Etilfe  trouva  a voit  dans 
apres  la  mort  du  mefme  Pompée  une  Mbinet. 
quantité  extraordinaire  de  cesAgathes 
Chalcedoines,  lefquels  donnèrent  tant 
d’envie  à Néron  lors  de  fon  gouverne- 
ment, qu’il  les  oftaàfes  enfans;&  cette 
quantité  eftoit  fi  grande , qu’un  jour  de 
Triomphe  il  y enavoità  Romeun  théâ- 
tre remply,  ce  qui  caufaque  Titus  Pe* 
tronius  Conful , eftant  à l’article  de  la 
mort,  & ayant  beaucoup  de  ces  Vafes, 
de  crainte  qu’il  eut  que  fon  fuccef- 
feur , à l’imitation  de  Néron  ne  voulut 
S’emparer  de  ce  qu’il  en  avoit  en  fon 
cabinet  , fe  fit  apporter  un  des  plus 
beaux  , duquel  il  avoit  payé  trois  cens 
cinquante  Sefterccs , & le  cafla  en  piè- 
ces , pour  témoignage  d’une  plusgran- 
de  haine  contre  le  mefme  Néron. 

le  pourrois  encore  ajouter  plufieurs 
autres  chofes,  qui  fervent  à faire  con- 
noiftreque  l’Agathe  Chalcedoine  aef- 
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té  autrefois  fort  eftimce  des  Ancieûî 
pour  fa  beauté  j Mais  comme  il  ne  s’en 
rencontre  plus  qui  ne  foit  terreftre  & 
fort  defâgreable  , cette  roche  première 
eftant  inconnue , je  n’ay  point  voulu  en 
traitter  plus  avant , me  fuffifant  de  dire 
que  cette  pierre  Chalcedoine(du  moins 
celle  qui  paroift  ànosyeux  ) eft  à p^re- 
fentla  mieux  eftimée  en  toutes  les  for* 
tes  d’Agathes. 


t)csqnaîitcz 

de  l’Agathe 
Romaine. 


Encore  que  I’Agathe  Romaine 
n’ait  pas  été  fi  fort  eftimée  du  téps 
des  Anciens, neantmoins on  peut  dire 
qu’elle  eft  admirable , d’autant  quelle 
fe  rencontre  aflez  fouvent  de  plu- 
sieurs couleurs , les  unes  avec  les  au- 
tres > fans  eftre  toutefois  diftinétement 
feparées  comme  font  les  couleurs  des 
AgatheSjOnix  & Serdonix.  Elles  n ont 
ny  la  couleur  de  Serdoine  ny  celle  de 
l’Onix  , & ne  tiennent  en  rien  de  1 O- 

rient,c’eftpourquoy elles  font  appel- 
lées  du  nom  d’Agathes  Romaines.  ^ 

Ces  fortes  de  pierres  font  diverfifiees 
d’une  infinité  de  couleurs  differentes; 
elles  ont  eu  plufieurs  noms  chez  le; 

Anciens 
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Anciens , en|  partie  à caufe  de  leurs 
couleurs  , en''partieàcaufede  leur  for- 
me , & auffi  en  partie  à càüfe  des  autres 
pierres  predèufes  , du  ifiélange  def- 
quelles  il  femble  que  l’Agathe  foit  for- 
mée. 

Il  s’en  trouve  fort  peu  de  gravées, 
foit  eu  creux,  foit  en  relief,  auffi  elles 
s’employent  toutes  plâtres  5c  unies  pour 
l’ornement  des  cibinets  & autres  ou- 
vrages. DerAgaihe 

Lès  Agathes  d’ALLEiiiÀGNE  ont  efté 
ainfî  appellées , en  ce  qu’elles  fe  font  la  quantité 
trouvées  en  grande  quantité  dans  le 
pays,  comme  aulîî  dans  le  Dannemarc 
5c  dans  la  Pologne. Et  l’on  rappôrte  que 
fous  le  gouvernement  du  Landgrave  de 
Lichtemberg , il  s’en  eft  veu  d’aucunes 
tellement  parfaites,  qu’elles pouvoient 
lifputer  de  la  beauté  àvec  les  Orienta- 
les , 6c  fe  vendre  pour  elles  -,  mais  de 
cette  qualité , elles  fontà  prefenttres* 
rares. 

L’on  obferve  aulfi  que  ces  pierres 
font  fort  communes,  je  dis  lors  qu’el- 
les ne  font  point  dans  une  perfedioii 
entière,  & dit -ou  encore  qu’elles  croil- 

G 
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fentfous  une  fi  grande  mafieou  rochéj^ 
<jue  l’on  en  peut  faire  les  plus  grands , 
vaifleaux.  Elles  ne  fc  gravent  ny  en  re- 
lief ny  en  creux , fervant  feulement  à 
l’ornement  des  ouvrages,  ainfi  que  l’A- 
gathe Romaine. 

Autrefois  les  Agathes  en  general  ef- 
toient  en  grande  eftime , & celle  d’Al- 
lemagne & la  Romaine  auffi  bien  que 
les  Orientales  5 mais  à prefent  l’on  peut 
dire  qu’à  la  referve  de  celle  appellée 
OnixSerdon'X  , elles  ont  toutes  beau- 
coup perdu  de  leur  dignité  , pour  eftr€ 
fort  communes  ôc  peu  recherchées., 
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CHAPITRE  IV. 

Dr  lASPE,  DE  Z'ELIOTROPE, 
delà  2^ efhritique  ^ de  la  Serpentine. 

PL I N E en fbn  Livre 37. chapitre 9.  Qu’il  s’en 
dit  qu’il  y a plufieurs  fortesde  laf- 
pes,&  qui  font  tous  différés  les  uns  des  couieutr'de 
autreSj,  les  uns  qui  tirent  fur  la  couleur  ^^*pc>&des 

dePrefraed-Efaeraude,  appcllé«par 

KjXQCs  GrammatiM,^  les  autres  ayans  donnez, 
plufieurs  couleurs  appellées  Potycram' 

WW,  & les  derniers  remplis  de  nuées 
ou  jardinages  appeliez  Onyehipunta. 

Vn  autre  Autheur  remarque  que  le 
[afpe  ne  différé  pas  beaucoup  de  l’A-  * 

5athe,ifi  ce  n’eft  qu’il  eft  bien  plus  mol, 

5c  qu’il  ne  peut  eftre  poly  fi  nettement 
jue  l’Agathe,  à caufe  que  fa  matière 
erreftreeft  plus  impure  Sc  pluscraffe, 

>C  il  ajoute  que  comme  il  a diverfiréde 
ouleurs,  il  prend  auffi  divers  noms, 

[ui  fervent  à en  établir  & reconnoiftre 
utant  d’efpeces. 

Qui  voudroit  parler  à fond  de  la  na- 
are&  des  proprietez  du  lafpe , feroit 

G ij 


Qi^cc  quifc 
voit  au  laf- 
pc,  tient  de 
la  nature  de 
la  pierre. 


Que  les  cou- 
leurs  de  la 
jpcinture  ne 
peuvet  avoir 
un  plus  grad 
effet  que  ce 
qui  fc  void 
dans  les  laf- 
pes  lorsqu  ils 
font  dâs  leur 
perfedtion. 
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obligé  d’en  faire  un  volume.  Il  femble 
qu’il  furpaffe  toutes  les  autres  pierres 
en  perfedion , en  ce  qu'on  n'apporte 
point  d’artifice  pour  les  tailler, ny  gra- 
vcr^n*u{knt  pour  l^ordiu^irc  d autre  of- 
fice  que  de  luy  donner  fon  poliment; 
ce  qui  fait  dire  que  la  nature  s’eft  pleuë 
à exprimer  en  quelques-  unes  de  ces 
pierres  l’image  de  plufieurs  chofes,s’y 
rencontrant  naturellement  des  bois , 
des  fleuves , des  arbres , des  animaux, 
des  fruits , des  fleurs,  des  herbes , ôc  en- 
fin tout  ce  qu’on  fçauroit  s’imaginer. 
Il  s’en  voit  d’autres  morceaux,lefquels 
meflez  de  plufieurs  couleurs , compo- 
fent  enfemble  un  aflemblage  de  païfa- 
ges  U figures , comme  fi  elles  y avoient 
efté  peintes , en  forte  que  perfonne  ne 
fçauroit  aflez  admirer  l’artifice  & le 
jeu  de  la  nature  , ou  plûtoft  l’admira- 
ble main  du  Créateur,  qui  a tellemeni 
joint  & uny  toutes  les  parties  de  cett( 
pierre , que  la  liaifon  en  efl:  impercep 
tible,  & que  les  varierez  des  couleur 
qui  s’y  rencontrent  femblent  n’eftn 
faites  que  pour  y faire  plus  i propo 
l’office  de  la  peinture. 
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Entr’autres  remarques  fur  le  fujet 
de  cette  pierre,  je  pourrois  obferver 
qu’il  s’eft  veu  autrefois  une  Table  dans 
le  cabinet  de  l’Empereur  Rodolphe, 
remplie  de  plufîeurs  fortes  de  lafpes  de 
divers  couleurs , ôc  fi  bien  affemblées, 
qu’ils  reprefentoient  naturellement  di- 
verfes  figures  de  villes , arbres , fleurs , 
montagnes  & autres  chofes  , avec  au- 
tant de  juftefle , que  la  peinture  mefme 
auroit  pû  faire,  ce  qui  pourroit  donner 
quelque  doute  ; mais  comme  il  fe  voit 
àprefentdes  tables  & cabinets  à de  ces 
mefmes  pierres  , & qu’en  la  ChappeU 
le  de  Saint  Laurent  il  y a de  grands 
ouvrages  , & un  aflèmblage  furpre- 
nant  de  ces  lafpes  , qui  font  voir 
tout  ce  que  la  curiofitc  peut  fouhait- 
ter.  On  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  fi  cette  pierre  eft  tenue  pour  une 
des  plus  precieufes  je  dis  lors  qu’elle 
eft  de  cette  qualité. 

Il  y a d’autres  lafpes  appellées  lafpes 
la  Floride,  qui  fe  trouvent  és  environs 
des  Monts  Pyrénées , lefquels  font  or- 
dinairement meflées  de  plufieurs  coi^. 
leurs  , ôc  le  mélange  en  eft  fi  agréable 

G iij 


Scion  Icfcn- 
timent  de 
Boccc»  cette 
table  devoit 
cftre  compa- 
rée au  Tem- 
ple d’Ephe- 
Ce. 


Que  la  Cha- 
pelle de  faine 
Laurent  à 
Florence,  où 
font  les  Sé- 
pultures des 
grands  Ducs, 
peut  cftrctc* 
nuëpoutunc 
des  merveiU 
les  du  mon- 
de. 

Qu’iHètrou. 
vc  quatitéde 
lafpc  Flori- 
de proche  la. 
. ville  de  Flo^* 
renec. 
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à la  veuë,  que  dans  les  plus  grands  ou- 
vrages cette  pierre  eft  la  première  em- 
ployéej  & auifi  il  eft  à remarquer  qu’il 
le  voit  bien  moins  de  lafpes  gravées, 
foit  en  creux , foit  en  relief , que  non 
pas  d’Agathesj  & ce  qu’on  lit  dans  l’Hi* 
ftoire  , qu’il  a efté  autrefois  veu  un  laf- 
pe  gravé  de  unze  poulces  de  long  d’une 
feule  piece  , & où.  eftoit  empreinte 
l’effigie  de  l'Empereur  Néron  > eft  plû- 
toft  une  fiftion  qu’une  vérité. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  de  lafpes,; 
qui  font  d’une  feule  couleur  ou  rouge 
ou  verte,  mais  leur  valeur  eft  fort  dif- 
ferente de  celle  des  autres , & ils  ne 
s’employent  d’ordinaire  que  dans  les 
ouvrages  les  plus  communs  & les  plus 
vils.. 

JL  A pierre  appellce  Héliotrope, 
eft  une  pierre  precieufe , qui  tire  fon 
nom  du  Soleil , dautant  qu’eftant  jet- 
tée  dans  un  vaferemply  d’eau, elle  rend 
diverfes  réverbérations  lumineufes,  6c 
principalement  celles  tirées  de  l’Ethio- 
pie, fa  couleur  eft  verdâtre,&  marquée 
de  certaines  taches  defang , à peu  prés 
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en  la  façon  du  lafpe,  auflî  eft-elle  ap-  • 
pellée  par  d’aucuns  lafpe  OrientaL 
Quelques-unes  de  ces  pierres  naiffent 
dans  les  Indes , d’autres  dans  l'Ethio' 
pie  , en  Chypre  , dans  l’Allemagne  ôc 
dans  la  Boheme,  & quelquefois  elles 
fe  trouvent  fî  grandes , qu’en  la  ville  de 
Brugk , il  y en  a une  derrière  le  grand 
Autel  de  la  Cathédrale  de  S.  Domi- 
tian,  quipourroit  fervir  deSepulchre. 

T jk  pierre  appellée  Nephritiqv^  Des  qualité» 
a quelque  rapport  avec  l’Heliotrope,  '‘eiaNephn- 
attendu  que  c’eft  encore  une  efpece  de 
lafpe  J mais  cette  pierre  fe  rencontrant 
en  fa  taille  fort  grade  & huileufe , & 
comme  lors  qu’on  la  veut  polir,  il  s’y 
découvre  d’ordinaire  du  blanc  & du 
noir  mêlez  enfemble  C ce  qui  ne  fe  re- 
marque point  en  l’Heliotrope  5 ) cette 
fingularitc  fert  à en  établir  la  difïèren- 
ce.  La  couleur  la  plus  ordinaire  de  la 
Nephritique,  eft  une  couleur  mêlée 
de  blanc,  jaune  , bleu  Sc  noir  3 & dit-on 
que  cette  pierre  fe  trouve  vers  la  nou- 
velle Efpagne , & mcfme  il  s*en  eft  ren- 
contré en  la  Boheme,  mais  elle  eft  A 
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peu  connüe , qu’il  ne  s*en  voit  prefque 
plusà  prefent.  ^ 

Quanti  pierre  apelée  Serpentine» 
ils  en  trouve  de  deux  fortes,  dont  l’une 
quieftla  plus  en  ufage  , eft  d’une  cou- 
leur verdâtre , approchante  de  l’He- 
liotrope , niais  beaucoup  plus  tendre 
que  rHeliotropc  mefme , & fe  rencon- 
tre d ordinaire  en  fort  grands  mor- 
ceaux,ce  qui  fait  qu’il  s’é  travaille  toute 
forte  d’ouvrages , mefme  jufques  à de 
la  vaiflelle , laquelle  on  tourne  au  tour 
comme  des  vafes  de  terre.  L’autre  forte 
dont  on  fait  plus  de  cas,  eft  plus  dure 
que  cette  première,  & a un  plus  beau 
poliment  J cequicaufe  qu*on  place  cet- 
te pierre  au  nombre  de  celles  qui  em- 
portent quelque  prix  par  - deftus  le? 
oommunesj  mais  de  cette  derniere  for- 
te elle  eft  fort  rare,  & l’une  Ôc  l’autre  de 
ces  pierres  fe  trouvent  aux  confins  dç 
la  France, & en  Allemagne. 
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Dr  LAPIS  BT  DE  LA  PIERRE 


La  pierre  appelIceLAPis,en:oit  au-  Qaaiitei  da 
trefois  appellée  Lapis  Ax^U^  c’eft  Lapis , & du 


CHAPITRE  V. 


appellée  Arménienne. 


a dire  pierre  d’azur,elleeft  entièrement 
Opaque,ornée&  marquetée  de  petits 
points  d*or  ^ la  plus  commune  opinion 
eft  qu’elle  croît  en  Chypre , Barbarie 
& Egypte,  & quelquefois  parmy  le  fa- 
ble de  la  mer,  dans  les  cavernes  qu’elle 


Lapis , & aucuns  plus  durs  que  les  au- 
tres , celuy  qui  eft  le  plus  chargé  de 
couleur  eft  [le  plusconfideré  , auffi  eft- 
il  appellé  le  mâle  , & celuy  qui  a moins 
de  bleu , la  femelle.  Il  fe  trouve  aflez 
rarement  en  grands  morceaux,  qui  ne 
foientmeflées  de  couleur  blanchâtre&; 


fort  peu  de  Vafes  d’une  mefme  pierre, 
& ces  pierres  fe  rencontrant  en  ova^ 


a creufées.  Il  y a plufîeurs  natures  de 


pleines  de  trous,ce  qui  fait  qu’ô  en  voit 


Des  differen- 
tes couleurs 
de  Lapis,  & 
quel  en  cft 
Lufage, 
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les  ou  carrez,il  s’enrenconttejufques  â 

lîx  ou  fept  poulces  de  haut. 

Cette  pierre  de  Lapis  eft  beaucoup 
plus  tendre  que  n’eft  TAgathe  , & fort 
lujette  à verdir  i elle  a au  dedans  une 
efpece  de  terre  craflTe  , qui  luy  fait  per* 
dre  beaucoup  de  fa  beauté^auffi  elle  ne 
fe  grave  que  fort  rarement.foiten  relief 
foiten  creux,  & d’autant  moins  que  de 
fa  nature  elle  eft  tres-difficile  à polir. 
Sa  taille  , comme  j’ay  dit , eft  pour  la 
plus  ordinaire  en  ovale  ou  carrce,&  fert 
pour  l’ornement  des  cabinets  ou  autres 
ouvrages.  Et  quant  à celuy  qui  ne  peut 
fervir  ny  eftre  employé  au  travail , on 
le  broyé , & l’on  en  compofe  l’outre- 
mer , dont  les  Peintres  font  leurs  prin- 
cipales couleurs. 

Il  y en  a de  deux  efpeces , dont  l’un- 
eft  appellé  fixe  , c’eft  à dire  qu’eftant 
mis  au  feu , il  ne  change  point  fa  cou- 
leur , ôc  l’autre  non  fixe , qui  eft  friable 
& qui  change  de  couleur  j ce  dernier 
par  fuccelîlon  de  temps  devient  vert, 
reftant  fort  terreftre , & il  n’y  en  a pas 
le  quart  qui  puifle  eftre  employé  ea 
ouvrages^ 
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Quant  i la  pierre  appell^ée  Arme- 
KiENNE,elle  eften  quelque  foc^on  fem-  Arminien- 
blaMe  au  Lapis,  finon  qu’elle  eft  un  peu  ««• 
plus  tendre , ôc  qu’elle  n’a  aucune  vei- 
ne d’or  .elle  eft  appellée  des  Allemans 
Berglblau^  & en  François  vert  d’azur, 
comme  qui  diroit  une  couleur  bleuë, 
méléeavec  lavette  -,  la  plus  commune 
opinion  eft  qu'elle  croift  en  Allema- 
gne, en  la  contrée  duTirol,  cômeaulïï 
en  la  Hongrie  ôc  en  la  Tranffilvanie,  ' 

On  peut  dire  qu’elle  eft  fort  peu  en 
ufage  pour  les  ouvrages  curieux , corn- 
me  pour  les  cabinets  ou  autres  chofes, 

& que  le  plus  ordinairement  elle  eft 
employée  pour  la  Médecine. 


los  XjC  Mercme  Indien^ 


CHAPITRE  VI. 

J)V  lABE^  ET  DE  LA 
Malachite. 

Des  qualité!  T £ lADE,eft  une  pierre  verdâtre,  qui 
4u  a e.,  JL. tire  fur  la  couleur  d’olive,  il  eft  bien 

plus  dur  que  l’Agatbe , & mefme  que. 
toute  autre  pierre  de  lafpeou  Lapis  ^ & 
tellementen  eftime,  nommément  par- 
my  les  Turcs,  & dans  la  Pologne  qu’ils, 
en  ornent  toutes  fortes  d’ouvrages , 5c 
fur  tout  les  manches  de  leurs  Coutelas 
ou  Sabres,. l.efquels  ils  font  graver  par 
rofes,  & remplir  les  traits  de  fa  graveu- 
re  d’or  fin , 5c  l’on  dit  mefme  qu’ils  en 
font  encore  des  Vafes  d’une  merveiî- 
leufc  grandeur. 

Pour  l’ordinaire  le  lade  fe  rencontre 
de  deux  ou  trois  couleurs  de  vert  dif- 
ferent , 5c  il  fe  remarque  que  cette 
pierre  eft  extraordinairement  dure , ce 
qui  oblige  d’employer  beaucoup  de 
temps  5c  de  peine  pour  la  graver  ,foit 
en  relief,  foit  en  creux , auffi  en  voit-on 
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fort  peu  de  gravées  , ôc  je  pourrois  a- 
Joûter  que  le  lade  ne  s’employe  que 
fort  rarement  parmy  nous , & qu’il  a 
efté  beaucoup  plus  en  cftime  qu’il  n’cft 
pas  à prefent. 

T A pierre  âppeîlee  Mal  c h i t è, 

••“'tient  enfemble  du  lalpe  ôc  de  1^ 
Turquoife , elle  eft  tout  à fait  Opaqué^ 
ôc  mêlée  dans  fa  couleur  de  veines  blan- 
ches , Ôc  lors  que  le  bleu  s’y  rencontre 
fans  noirceur  Ôc  fans  tache, elle  eft  aflez 
agréable  j mais  ces  fortes  de  defauts  fè 
trouvent  ordinairement  ôc  prefque  tou- 
jours dans  la  Malachite  qui  luy  ôt^fa 
principale  beauté. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  Malachi^  D«qaaiite» 
te.  La  première,  eft  celle  qui  eftmclan-  cic  ia  Maie^ 
gée  de  plufîeurs  couleurs.  La  fécondé, 
celle  qui  a des  veines  blanches , entre- 
mêlées de  taches  noires.  La  troifiéme, 
qui  eft  de  couleur  bleue  mélée.  Èt  la 
quatrième  de  laquelle  on  fait  le  plus 
d’eftime , eft  celle  qui  approche  le  plus 
de  laTurquoife.  Quoy  qu’il  en  foit,  les 
unes  ôc  les  autres  de  ces  pierres  font  fort 
communes, ÔC  on  en  faitpeud’eftat. 


IIÔ 
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CHAPITRE  VII. 

BE  LA  C0R2T ALINE. 

Qaelapieire  T A piCrrC  CoRNALINE  fc  ttOUVC 
dtc'^'dè  'plu-  * ^ d’ordinaire  de  deux  fortes  de  cou- 
fieurs  en-  leurs , fçavoir  rouge  & blanche.,  elle 
droksdpsin-çA  très  - difficile  à rencontrer  en  gros 
morceaux.  C’eft  pourquoy  rarement 
il  s’eft  veu  des  Vafes  de  Cornaline , 
nommément  de  la  rouge  j & pour  le 
peu  qui  s’en  rencontre,  les  plus  grands 
n’excedent  pas  trois  poulces  de  hau- 
te*r. 

Que  la  Cor-  Vne  partie  des  belles  grâveures  an- 
iline eft  la  tiques  6c  modernes  ont  efté  travaillées 
Kchetchéè'^*  fur  cettc  pierre  appellée  Cornaline,  6c 
poutres  gra-  plus  particulièrement  fur  la  rouge  que 
veutes.  jfur  celle  qui  eft  blanche.  Ce  qu’il  y a 
encore  de  plus  remarquable,  eft  qu’elle 
fouffre  lavioléce  du  feu,6c  que  l’on  peut 
peindre  deflus  en  émail , ainfi  que  l’on 
pourroit  faire  fur  une  plaque  d’or , 6c 
cette  peinture  eftant  portée  au  feu , 
prend  tout  le  poliment  6c  l’éclat  qu’on 
peut  fouhaiter , fans  perdre  rien  de  fa 
couleur. 
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CHAPITRE  VIII. 

TfE  L'AVANTrRl2T E. 

La  pierre  appelléc  Avantvrine, 
du  moins  la  plus  eftimée , eft  une 
efpecede  couleur  jaunâtre  , remplie  de 
plufieurs  poinds  d’or,  qui  fe  répandent 
par  toutes  les  parties  de  cette  pierre, ôc 
qui  luy  donnent  vn  brillant  admirable. 
11  y en  a d’une  autre  forte  plus  corn- 
mune  6c  plus  tendre,  laquelle  eft  d’une 
couleur  d’olive  î elles  fe  trouvent  l’u- 
ne  6c  l’autre  en  fi  grands  morceaux, 
qu’il  peut  s’en  faire  de  fort  grands  ou- 
vrages. D’ordinaire  elle  ne  fe  rencontre 
qu  en  la  Boheme  6c  en  la  Silefie , 6c  eft 
aflez  recherchée  des  curieux,  maisplû- 
toft  pour  la  beaute  que  pour  la  valeur. 


LIVRE  IV- 


AVANT-PROPOS  ‘ 

I le  norti  de  Pierre  precieufè 
eft  pris  en  fa  fîgnificatîon  é- 
troite  & limitée  aux  pierres 
--  rares  & d’un  prix  confidera- 

ble,  j’avoné  librement  qu’il  ne  cqn. 
vient  peut  eftre  pas  à celles  dont  je  par- 
leray  fommairement  au  4'"'  Livre  de  ma 
fécondé  Partie  5 parce  qu’elles  ne  font 
ny  fort  rares  ny  bien  cheres  ; mais  s’il 
peut  eftre  appliqué  (comme  je  pretens 
du  moins  en  fa  ftgnification  eftenduë  &: 
generale)  a toutes  les  pierres  lefquelles 
ont  quelque  beauté  ou  quelques  quaJi, 
tez  finguiieresqui  les  rendent  recom- 
mandables  , & que  communément  on 
employé,  foit  dans  le  corps,  foit  dans  les 
or-aemçts  des  beaux  & riches  ouvrages. 
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on  tombera  d’accord  avec  moy  que  lé 
Corail , fAmbre  , le  Cryftal , Ôc  le 
Bezoard,  peuvent  tenir  rang  entre  les 
pierres  precieufes:  Etd  autant  plus  que 
Tou  vent,  dans  les  Palais  de  nosPrinces, 
^ dans  les  cabinets  des  plus  curieux , 
il  s’en  voit  des  pièces  admirables,  ou 
en  grandeur , ou  en  forme,  ou  en  cou- 
leur. Nous  trouvons  merme  en  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  particularitez  très- 
remarquables  de  ces  fortes  de  pierres. 
Et  on  fçait  encore  par  des  Relations 
tres-fidelles,  qu’il  y a des  Nations  chez 
lefquelles  ces  mefmes  pierres  eftant 
moins  connues  que  parmy  Nous , elles 
y font  très -recherchées  & preferces  a 
celles  que  nous  eftimons  les  plus 
cieufes,  tant  il  eft  vray , comme  je  l ay 
dit  cy-devant , que  ce  n eft  que  la  ra- 
reté qui  donne  le  prix  S:  la  valeur  a tou- 
tes chofes.  l’ay  donc  creu  que  je  pour- 
rois  avec  quelque  fatisfaétion 
Ledeur  ajoûter  ce  petit  Traite  aux 
precedens  : &;  j’ofe  efperer  que  quoy 
le  fujet  en  foit  moins  noble  que  celuy 
des  premiers , la  connoiflance  toute- 
fois n’en  fera  ny  inutile  ny  defagreable. 
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chapitre  I. 

Dr  CORAIL. 


Le  Corail  eftoit  nommé  des  Qujiyade 
Anciens  Coralium  , & tenu  pour  SdeCoSü. 
une  Pierre  tres-ràre  : Il  fe  trouve  en  la 


mer  comme  un  arbrilTeau  qui  paroift 
vert  fous  l’eau , mais  qui  eftant  tiré  de- 
hors S'endurcit.  Il  y en  a de  plufîeurs 
couleurs , fçavoir  de  rouge , de  blanc , 
de  noir, & de  jaunâtre,  dont  le  rouge  & 
le  blanc  font  les  plus  recherchez  d’or- 
dinaire. On  pourroit  mefme  ajou- 
ter que  le  blanc  eftant  folide  & plein , 
c’eft  à dire,  tt’eftant  point  verreux  ny 
gafté  de  troux,  eft  encore  plus  eftimé 
que  le  rouge, mais auffi  il  eft  tres-diffi- 
cile  à rencontrer. 


Pour  expliquer  la  maniéré  en  laquelle 
le  Corail  fe  forme,  il  faut  obferver  que  qu-çJIj 

lorfque  le  fuc  pétrifiant  pénétré  le  corps  k 

du  bois  , il  l’altere  auflî  & le  convertit 

en  fa  nature,  & partant  change  le  bois  ?ancfdu"col 

en  pierre  : D’ou  il  s’enfuit  que  le  Corail  «ü. 

Hij 
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naturel  n’eft  plus  une  plante , comme 
quelques-uns  eftiment , n’y  un  bois  qui 
foit  mol  dans  l’eau , & qui  ne  fe  congele 
que  lors  qu’il  en  eft  tiré  ; Dautant  qu’il 
s’eft  veu  telle  branche  de  Corail  avoir 
diverfes  couleurs  , & dont  quelques 
extremitez  paroiffbient  vifiblement 
n’eftre  que  de  bois , les  autres  eftant 
changées  en  Corail  blanc  & rouge.  Et 
fl  le  raifonnement  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu dire  que  c’eftoit  une  plante  qui  ne  fe 
congeloit  que  lors  qu’elle  eftoit  tirée 
hors  de  l’eau  avoit  lieu , il  ne  fe  trouve- 
roit  point  de  branches  de  Corail  en 
partie  bois  & en  partie  pierre.  Car  cette 
plante  fe  petrifiroit  toujours  hors  la 
mer  : ce  qui  fait  voir  que  le  Corail  fe 
forme  peu  à peu  par  la  vertu  de  l’eau 
pétrifiante.  Et  pour  en  bien  parler , il 
faut  dire  que  le  fuc  pénétré  le  corps  du 
Comment  fe  bois,  Ôc  Comme  dit  eft  , en  change  la 
forme  le  co-  fubftance  par  fon  acrimonie  ou  autre 
raiieniamer  foifant fucceder à la  forme  de 

ce  bois  celle  de  pierre  apellée  Corail. 

On  peut  demander  fi  le  Corail  croift 
de  ce  lue  de  pierre,  ou  fi  eftant  creuàla 
façon  des  autres  Plantes , il  eft  enfin  al- 
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térc  par  le  mefme  fuc.  A quoy  il  faut 
repondre  que  <^ette  plante , comme 
auffi  la  moufle  & autres  herbes  qui  naif- 
fent  dans  la  mer,  ne  croiflènt  pas  fans 
lUc  pétrifiant  j & neanmoins  qu’elles  ne 
prennent  point  la  forme  de  pierre  que 
premièrement  ces  plantes  ou  moufles  ne 
meurent.  Or  comme  elles  ne  peuvent 
mourir  que  par  un  mouvement  ordi- 
naire de  la  nature , ou  bien  à caufe  du 
fuc  qui  agit  fur  elles  ôc  qui  les  change 
& les  altéré , on  peut  conclure  auffi 
que  file  Corail  fe pétrifié , & que  les 
autres  plantes  nefe  pétrifient  pas } cela 
arrive  tant  a caufe  de  la  particulière 
difpofition  du  Corail,  que  parce  que  le 
fuc  pétrifiant  fe  trouve  dans  fa  fubftan- 
ce,  & fait  prendre  enfin  à la  plante  la 
nature  de  pierre , ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  fi  abondamment  dans  les  autres 
plantes. 

Qu^ant  a la  couleur  du  Corail , il  efl: 
très- difficile  d en  rendre  raifbn,  daurant 
que  cette  recherche  furpafle  en  quel- 
que façon  l’efprit  humain,  &:  ne  doit 
point  eflire  rapportée  aux  premières  ny 
fécondés  qualitez, comme  quelques  per- 
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Par  quels 
nioyens  le 
Corail  prend 
fon  aGcroif- 
fement  5 & 
pourquoy  il 
Te  pétrifié 
toutautremet 
quelcs  plates. 


Des  couleurs 
*3ui  furvien- 
«eat  au  Co. 

s & que 
le  Rouge  ne 

paroift  rouge 

tjue  lors  qu’il 
dans  fa 
perfç(5lioû. 
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fonnes  le  croyent  j parce  que  cette  cou- 
leurs ne  provient  ny  des  qualitez  ny  de 
la  nature  particulière  du  Corail , mais 
qu’elle  provient  apparamment  ou  de 
l’air  ou  de  quelques  autres  caufes  étran- 
gères. 

Ce  que  l’on  peut  remarquer  avec  plus 
de  certitude , eft  que  le  Corail  prend 
toute  fa  croiflance  avant  que  de  rougir-, 
c’eft  à dire  avant  que  d’eftre  meur  , 6c 
qu’autant déplantés  qui  fe  voyent  non 
entièrement  changées  en  pierres , font 
toutes  vertes,  ou  blanches,  qui  pren- 
nent ordinairement  leur  couleur  en  la 
fa<^on  d’un  fruit  dont  la  couleur  rouge 
fuevient  la  derniere,  ce  qui  fait  connoi- 
ftre  que  le  Corail  doit  eftre  alors  dans 
fa  maturité. 

Pourquoy  le  Lors  qu’on  tire  le  Corail  de  la  mer,  il 
eft  \ué  y a plufieurs  chofes  qui  y adhèrent  ex- 
de  la  met  eft  terieurement , mais  auili-tofl:  qu’il  eft 
fe^eutc^*  déchargé  du  terreftre  qui  fe  forme  fur 
noiftrr'^qu^l  Ic  dclTus , fa  coulcur  naturelle  6c  naïfve 
Bcfoitpoli.  Çq  découvre , ce  qui  a fait  qu’on  a efta- 
bly  plufieurs  différences  au  Corail , non, 
feulement  à raifon  de  cette  couleur , 
mais  encore  à raifon  de  fa  matière,  dau- 
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tant  qu’il  y a du  Corail  mol,  d’autre  dur , 

& d’autre  pierreux  5 d’où,  vient  qu’il 
faut  qu’il  loit  poly  pour  en  connoiftre 
les  défauts. 

Les  lieux  les  plus  ordinaires  ou  croift 
le  Corail , font  les  mers  de  France,  qui  coiaii, 
eft  le  pays  où  il  fe  travaille  le  mieux,  & 
nommément  àMarfeille.  Autrefois  on 
faifoit  eftime  de  certain  Corail  appel  lé 
des  Efpagnols  Pole  ^ trouvé  dans  la  Ca- 
talogne, ôc  quife  rencontroitaflfezfou. 
vent  fur  les  rivages  de  la  mer.  On  die 
mefme  qu’il  eftoit  à la  diferetion  des  ha- 
bitans  du  pays  de  le  recueillir  6c  le  ven- 
dre -y  mais  foie  que  cette  forte  de  Co- 
rail ne  foitplus  recherchée  , ou  qu’il  y 
ait  trop  de  peine  à la  trouver , on  n’en 
parle  plus  à prefent. 

Il  eft  a remarquer  que  le  Corail  ne  fe  la  pefche 
produit  en  aucune  autre  forme  que  par 
branches  , lefquelles  s’arrachent  du 
fond  de  la  mer , avec  des  crochets  en 
forme  d’ancres.  Onlecouppe  avec  des 
fermoirs  fort  tranchans,  & puis  on  le 
feie  pour  le  mettre  en  grains  ou  autres 
petits  ouvrages  : c’eft  à dire  félon  que 
la  grolFeur  le  peut  permettre  , n’ayant 
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RC  Corail  fanaturecgaleàl’Agatîïie 

trouvepasçn  ou'  Iafpe , OU  Lapîs , qui  font  dcs  picrrcs 
fl  gros  mot-  qui  retrouvent  en  fort  gros  morceaux, 
amre'^'pkr-  Sc  defquels  on  fait  des  vafes  ou  autres 
les.  grands  ouvrages , d’autant  que  toute  la 
grofleur  du  Corail  ne  confifte  qu’au 
tronc  de  la  branche  > de  laquelle  on  ne 
peut  tirer  de  fortes  pièces  pour  en  faire 
quelque  chofe  de  grand,  du  moins  qu’on 
puilFe  dire  eftre  d’un  mefme  morceau. 
Et  quoy  que  le  Corail  ne  fe  trouve 
Dct'eftimc  qu’en  petites  parties  , les  Indiens  de 
diènsfont^da  tout  temps  en  ont  neanmoins  fait  tant 
Corail.  de  cas , qu’autant  comme  nous  aymons 
leurs  diamans  Sc  leurs  Perles , autant 
fàifoient-ils  d’eftime  du  Corail. 
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CHAPITRE  II. 

BV  C R Y S T A L. 

Le  Cryftal  eft  une  pierre  fortcon-  DuCtyftar& 
nuë  il  eft  diaphane  trafp  ârent  lieux  où 

reflemblantà  l'eau  glacée  , dont  il  tire 
fon  nom  , & fe  trouve  en  divers  lieux, 

& principalement  dans  l’Europe,  vers 
les  montagnes  des  Alpes , & dans  la 
Germanie, Bohême,  Hongrie,  Chypre 
& Portugal.  Il  eft  fortftijet  àavoir des 
pailles  & des  nüées,&;  pour  diftinguer 
celuy  qui  eft  le  plus  parfait  on  l’appelle 
Cryftal  de  Montagne. 

^ Pline  prouve  parles  recherches  qu’il  Opinions  de 

dit  avoir  faites,  que  tout  Cryftal  fecon- 

gele , & qu’il  nes’en  trouve  qu’où  il  y al^cryliïï* 
des  neiges  j Qu^il  n’eft  en  foy  qu’urre 
glace,  au  fujet  dequoy  les  Grec^  kiy 
donnent  le  nom  de  Cryfiallon.  D’a,utres 
au  contraire  foûtiennent  que  le  Cry- 
ftalcft  proprement  une  pierre  qui  s’en- 
gendre dans  les  entrailles  de  la  Terre, 

^infî  que  le  Diamant  ^ mais  en  des  lieüx 


•• 


Quelle  eO: 
Topinion  la 
plus  certaine 
€Îe  la  naiflan* 
ceduCryftal. 
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fort  froids , cequicaufe  qu’il  n’a  pas  de 
dureté.  Que  s’il  s’engendroic  dans  des 
neiges,  il  s’enfuivroit  quoy  qu’il  fut 
congelé  dans  les  montagnes  que  par  la 
chaleur  il  fe  fondroit  au  Soleil,  ou  bien 
qu’il  faudroit  que  cette  matière  de  Cry- 
ftal  ne  peuft  fe  trouver  ordinairement 
proche  des  mines , comme  elle  s y trou- 
ve mefme  dans  l’€fpagne,la  Chypre, 
la  Caramanie,  &:  dans  les  Ifles  de  la  Mer 
rouge  -,  Enfin  l’Europe  & l’ Afie  en  four- 
niffentla  meilleure  part,  & dans  la  Scy- 
thie  l’on  y rencontre  le  plus  net  & le 
plus  vif , il  croift  mefme  fur  des  pointes 
de  montagnes  au  delTus  des  Rochers  y 
§C  partant  l’on  peut  dire  qu  il  fe  conge- 
lé d’une  purehurtieur  8c  s’endurcit  en. 
pierre  au  fond  de  la  terre  , Ôc  par  une 
langue  fuitte  d’années  il  le  trouve  a de- 
couvert  par  l’impetuofite  des  pluyes , 
lefquelles  dans  leur  cheute  du  fommet 
de  ces  rochers, arrachent  8c attirent ^n 
bas  toute  la  terre  jufques  au  Roc., 
Comme  cette  pierre  fe  trouve  en  af- 
fez  grande  abondance,  on  l’employeen 
toute  maniéré  , 8c  fort  agréablement , 
à caufe  qu’elle  fait  une  réverbération 
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«nerveilleufe.  Ce  qui  fe  trouve  déplus 
grand  , fe  travaille  en  vaifleaux , qui  fe 
forment  félon  la  grandeur  de  la  pierre , 
& efl:  à remarquer  qu’un  morceau  du 
poids  de  quatre-vingts  ou  cent  livres 
avant  que  l’on  ait  ofté  ce  qui  s’en  trouve 
de  noir , eft  réduit  quelquefois  à moins 
de  dix  ou  douze  livres,  & aflez  fouvenc 
l’on  caflera  lemorceau  jufquesau  cœur, 
fans  qu’il  fc  trouve  rien  de  net.  De  véri- 
té en  quelque  rencontre  il  s’en  eft  trou- 
vé de  tout  a fait  grands  morceaux  , ce 
qui  a donné  lieu  d’en  faire  de  grands  ou- 
vrage* , tels  que  celuy  que  Livie  mere 
d’Augufte  offrit  au  Capitolle,  du  poids 
de  cinquante  livres , qui  eftoit  en  toute 
perfeétion;  Et  celuy  dontXenocrates  dit 
avoir  veu  un  vafeaux  Indes  tenant  qua- 
tre feptiers.  Comme  encore  celuy  que 
Néron  açhepta  d’une  Dame  Romaine  , 
duquel  il  donna  cent  cinquante  mille 
fefterces,  lequel  paffoit  pour  une  mer- 
veille: cependant  à la  nouvelle  d’une 
bataille  qu’il  avoir  perdue,  il  lecafîaen 
piecesjde  peur  qu’il  ne  tombaft  entre  les 
mains  de  fes  ennemis. 

Combien  qu’il  s’en  trouve  des  mor- 


Q^rcroploy 
du  Chryftal 
fe  Lit  ordi- 
nair  rncjit 
Tclonoue  les 
monceaux  fc 
rencontrent. 
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Dcs  plus 
grands  vaîf- 
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fit par  Ncro, 
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ceaux  mal  nets,  l’on  ne  laifle  pas  de 
les  employer,  & eft  bon  de  connoi- 
ftre  qu’ou  les  faletez  fe  rencontrent 
pn  a de  couftume  d’y  graver  cjuel- 
ques  figures  ou  fleurs  , pour  en  ofter  la 
dilFormité.  Quant  aux  morceaux  de 
moyenne  force , qui  font  nets  dans  ton- 
te la  perfedion  , il  s’en  fait  des  glaces , 
lefquelles  eftans  polies  donnent  une  ré- 
verbération toute  autre  que  celles  de 
Veniie  , qui  ne  (ont  que  d’une  matière 
compofée;  & quant  aux  petits  mor- 
ceaux , il  s’en  fait  des  boules , pendans 
d’oreilles  , ou  grains,  qui  fervent  d’ordi- 
naire aux  luft^es  & autres  ouvrages  de 
toute  maniéré  t & cette  forte  de  menu 
Cryftal  fe  trouve  d’ordinaire  dans  les 
confins  delà  France,  vers  la  Suifle,  & 
& dansl’Alemagne. 
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CHAPITRE  III. 

rAMBüE. 

L*Ambre  eftappellée  par  les  Ara- 
bes Ambra  5 par  les  Perfes  Cara- 
par  les  Egyptiens  $acal-^  par  les 
Grecs  EleBrum^  &la  plufparc  de  ceux 
qui  en  ont  écrit,  alTurent  que  TAmbre 
eft  une  efpece  de  Bitume  5 quelques  au- 
tres quec  eft  la  larme  d’un  arbre  ou  un 
fuc  qui  coule  de  la  terre , condenfé  par 
la  froideur  ou  falure  de  la  mer , & d'au- 
Wes  quec  eft  lagraifle  & la  femencedcs 
Baleines  j & comme  ils’y  trouve  au  de- 
dans des  araignées , des  mouches  ou  au- 
tres infedes,  ou  particules  d’arbres, 
plufieurs  concluent  que  l’Ambre  eftoit 
autrefois  un  fuc  , lequel  émanoit  ou 
des  arbres  ou  de  la.terre,  qui  ont  enfeve- 
lis  tous  ces  petits  infedes  qui  s’y  font 
noyez.  Mais  pour  en  parler  avec  plus 
d’ordre,  on  peut  cftblir  trois  efpeces 
principales  en  l’Ambre } fçavoir  le  mi, 
neral , l’animal , & le  vegetable  j le  mi- 


Differentes 
opinions  des 
qualité  Z de 
r Ambre. 


Qu'ilyafrois 
cfpeces  prin» 
cipales  en 
l’Ambre. 


Des  différen- 
ces de  l'Am- 
bre, foitdans 
fes  couleurs  , 
foie  dans  fa 
<jualicc. 
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neral  eft  celuy  qui  eftereud’un  fuc  ou 
huille  bitumineux,  8c  de  la  plus  pure 
portion  d’iceliiy  ; l’animal  eft  cèluyqui 
s’eft  endurcy  de  la  graiffe  de  plufieurs 
animaux  5 8c  le  vegetable , celuy  qui 
s’eft  figé  des  l’armes  des  arbres  qui  por- 
te la  refine.  Or  de  ces  fortes  d’ Ambres, 
il  y a des  différences  innombrables,  par- 
ce que  les  fucs  bitumineux  font  forts 
differens  fur  la  terre  j comme  auffi  les 
huilles  Sc  lesgraiffesdes  animaux  8c  des 
poiffons,  lefquelseftans  endurcis  parla 
falure  de  la  mer  peuuent  eftre  formez 
en  diverfes  efpeces  d’Ambre , ou  du 
moins  femblables  à l’Ambre.  Mais  iè 
m’arrefteray  feulement  aux  quatre  prin- 
cipales couleurs  qui  fervent  a eftablir  les 
différences  de  l’Ambre  , ftont  la  pre- 
mière eft  blanc,  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux 8c  le  plus  rare , pour  avoir  une 
tres-fuave  odeur  j la  deuxiefme , eft  le 
jaune  , qui  eft  pour  l’ordinaire  prefqué 
tout  diaphane  8c  tranfparant,  8c  dans 
lequel  on  apperçoit  ces  petits  infeftes 
ou  petites  femences  d’herbes  8c  d’arbres 
dont  ie  viens  de  parler  ; la  troifîefme, 
eft  celuy  qui  eft  diverfifié  de  plufieurs 
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couleurs,  & eft  en  partie  diaphane , Sc 
en  partie  opacque  j la  quatriefme  eft  ce- 
luy  qui  eft  entieremen  t opacque , & de- 
ftitué  de  toute  couleur  agréable. 

Toutes  les  efpeces  d’Ambre  le  pef-  De  lapefche 
chentdans  bOcean,oudanslamerBo-  l’Ambre, 
ruffique,  il  eft  porté  fur  le  rivage, 
lorsque  le  vent  fouffle  avec  le  plus  de 
force, dans  lequel  temps  les  hommes  de- 
ftinezpourle  pefcher  entrentnudsdans 
la  mer  mefme  au  plus  fort  de  la  tempe- 
fte,  6c  avec  des  rets  attachez  à des  per- 
ches , ils  amaflent  l’Ambre  ; 6c  dans  ce 
pays , parce  que  l’Ambre  y eft  très- fre- 
quent , l’on  ne  donne  à ces  hommes  au- 
tre chofe  pour  falaire  de  leur  travail 
qu’autant  pefant  de  fel  qu’ils  ontpû  ti-  , 
rer  d’Ambre. 

Quelques-uns  croyent qu’en  aucuns 
ieux  de  la  mer  , le  temps  eftant  ferain  , 

1 fe  voit  au  fond  decertains  bitumes,au- 
:our  defquelslespoiflbnsfe  lancent,  6c 
::)u’en  ces  endroits  font  les  fources  , 

i’ Ambre  j Qu’il  s’en  trouve  aulîî  dans 
a mer  Baltique  , à l’embouchure  du 
îeuve  fpré.  > Qu’on  en  receüille  aufli 
lans  le  lac  Talé,  6c en  un  autre  lac  fort 
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éloigné  dé  la  mer,  diftant  de  Rafien- 
naiffancc  de  bourg  , d’cnviron  trois  müles , & quc  Ic 
1 An  bre  & pius  qu’ils’en  rencontre  eft  vers  les  riva- 

ii^s’c^n ^ren-  Sud.  l’eftime  quant i 

contre  plus  moy  qu’il  n’y  a point  de  certitudes  à tou- 
abondîment.  jgj  relatiôs,à  caufe  de  la  diverfité  de 
tant  d’opinions  ^ où  je  vois  tous  ceux  qui 
en  ont  écrit.  Theophrafte  dit  que  c’eft 


l’on  pefche  l’Ambre  5c  les  autres  qu’il  fc 
trouve  en  divers  lieux  fur  la  terre. 

Tacite  pour  en  donner  un  éclairciile' 
ment  plus  apparant  que  celuy  de  ces 
Autheurs,dit  que  l’Ambre  eft  fort  long 
temps  demeuré  parmy  les  excremens& 
ordures  de  la  mer  ^ fans  que  l’on  la’er 
tint  compte,  jufques  àce  queleluxe& 
6c  lafumptuofité  l’ayent  miseneftime 


tfté^rfenn  tcmps^ils  ne  s’en  fetvoicnt  poiiK , ôcqut 
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P ,!T'  tout  brut  6c  s’étonnoient  en  1< 

ir  ■lî»i  tte-  vendant  du  grand  prix  qu’ils  en  rece 


voient. 


Cé 
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Cét  Authenr  ajoûtç  que  l’Ambre  doi| 
provenir  de  quelque  fuc  d’arbre,  puif- 
qu’il  s’y  voit  des  animaux  terreftres  j & 
qu’ainlî  qu’aux  lieux  les  plus  cachez , il 
fe  trouve  des  bois  & foreftsfertilles  qui 
fuënt  l’Encens  & le  Baume  > auffi  aujç 
Ifles  & terres  d’Orient,  il  y a des  arbres 
quiproduifent  des  gommes,  lefquelles 
tirees  & fondues  par  la  force  des  ray  ons 
du  Soleil,  produifent  l’Ambre.  Mais 
pour  conclure,  ie  puis  dire,  que  l’Ambre 
n elf  autre  choie  qu’un  lue  gras  de  terre^ 
ou  huille  bitumineux,  qui  a autrefois 
coulé,  & quiaefté  endurcy,  lequel  fe 
condenie  parla  ialuredelamer,  ou  bien 
que  cette  graiiîeiereiout  eneiprits , & 
çft  fublimee  par  l^chaleurfoûterraine  , 
ou  bienqù  elle  fe  fige  dans  la  terre,  par 
les  efprits  nitreux  j encore  que  Pline  ait 
voulu  nous  dire  qu’il  croift  en  de  cer- 
tains arbres  qui  relTemblent  aux  pins , 
comme  la  gomme  croift  aux  ceriziers, 
& qu’ils  font  fi  gras  & fi  pleins  d’hur 
meurs , qu'ils  rendent  cette  liqueur,  la- 
quelle apres  fe  congeleau  froid. 

Il  y a de  l’Àmbre  de  plufieurs  eipeces, 

nommément  de  jaune  de  citron,  & dç 
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jaune  doré.  Autrefois  celuy  de  couleur 
d’or  eftoit  le  plus  en  eftime , & mainte; 
nant  celuy  de  couleur  de  citron  eft  ce- 
luy que  l’on  recherche.  Il  s’en  fait  un 
très-grand  trafic  en  Autriche  , en  Alle- 
magne,ôc  enFologne^mais  le  plus  grand 
débit  s’en  fait  vers  les  Ifles  maritimes 
de  la  mer  de  Venife , & les  Vénitiens  ont 
eftéles  premiers  qui  l’ont  mis  en  vogue. 
En  effet , le  grand  trafic  qu’ils  en  font 
caufe  que  tous  les  habitans  du  pays , 
mefme  les  Payfannes  de  la  Lombardie, 
ôc  celles  du  long  de  la  rive  du  Pô , fe  pa- 
rent de  coliers  d’Ambre  , ayant  cette 
opinion  que  l’Ambre  fert  contre  les 
maladies  de  la  gorge , aufquellesils  font 
fortfujets,  à caufe  des  mauvaifes  «aux 
du  pays. 

Quelques  autres  Hiftoriens  rappor- 
tent que  l’Empereur  Néron  en  fit  ap- 
porter une  fi  grande  quantité  a Rome , 
qu’on  s’en  fervit  unjour  en  tous  les  orne- 
mens  d’un  jeu  de  Tournois:  Sc  que  les 
Romains  l’eurent  pendant  plufîeurs  fie- 
clesen  une  finguliere  recommandation. 
Prefentement  il  n’y  a plus  que  les  Turcs 
qui  l’ayent  en  ufage,le  peu  qui  s’en  tra- 
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vaille  en  France , n’eftant  que  pour  des 
bracelets.  Chapelets,  & coliersj&pour 
les  plus  grandes  pièces , comme  vafes , 
& cabinets,  ils  fe  travaillent  en  la  Polo- 
gne, &en  la  haute  Hongrie. 


' CHA  P IT  RE  IV. 

JDV  BBSOARB. 

IL  y a deux  efpeces  de  Befoard,  dont 
la  première  eft  le  Befoard  Oriental, 
qui  s’apporte  de  l’Egypte,  des  Indes , de 
la  Chine  , & de  la  Perfe , nommémefit 
de  la  ville  appelléeStabonon , qui  n’eft 
qu’à  trois  journées  dechemindelaville 
de  Lara , la  plus  célébré  du  pays  de  Per- 
fe pour  les  Foires,  & l’Occidental  qui 
fe  trouue  dans  la  Mer  rouge , ôc  au  Pc;- 
rou. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  pierres 
foient  produites  par  divers  animaux , 6c 
les  premiers  qui  ont  eu  cette  connoilTan- 
ce,  ont  efté  les  Médecins  Arabes , qui 
ont  vefeu  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans,&  qui 
ont  écrit  que  ces  pierres  fe  trouvoient 
dans  les  corps  des  Chevreils  ou  en  ceux 
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des  Boucs.  Accofta  qui  en  parle  plus 
certainement  que  ces  premiers, dit  que 
cette  pierre  s’çngendre  dans  l’eftomach 
d’un  animal  de  la  grandeur  èc  grolTeur 
d’un  belier*  qui  èft  de  couleur  rouffe  , 
& de  forme  approchante  de  celle  d’un 
cerf,  lequel  animal  les  Perfàhs  appel- 
lent Pazan. 

Vn  autre  Auteur  rapporte  que  cét 
animal  eft  fèmblable  à une  chèvre, 
qu’il  a la  grandeur  & la  viftefle  du  cerf , 
& que  fon  poil  eft  fort  court.ee  qui  peut 
faire  croire  quec’eft  une  efpece  de  chè- 
vre fauvage.  Et  comme  fon  bois  èft  en 
quelque  façon  égal  à celuy  du  cerfj  c’eft 
adiré  que  comme  il  a fes  cornes  brunes, 
tirantes  fur  le  noir , & prefque  droites , 
contournées  Sc  remplies  de  nœuds , 
on  peut  nommer  ce  mefme  animal  du 
nom  dç  chévre-cerf,  plutoft  que  de 
luy  en  donner  un  autre.  Mais  pour  ce 
qui  eft  de  l’animal  qui  porte  le  Be- 
foard Occidental,  ou,  pour  mieux  di- 
re , celuy  qui  ce  trouve  au  Pérou  , il  a 
une  forme  tout  à faitdiflemblable  , car 
il  ne  porte  point  de  bois  comme  les  pre- 
miers. 
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Monardes  en  Ton  Hiftoire,  dit  que  ce- 
luy  qui  fe  trouve  au  Pérou  , s’engendre 
en  une  elpece  de  Bouc,  Sc  remarque  ceif. 
qu’encore  qu’il  y ait  quantité  de  mon- 
tagnes où  ces  animaux  fe  trouvent , ils 
font  neanmoins  tellemétprompts  à cou- 
rir qu  il  n’y  a que  la  balle  du  canon  qui 
les  puifle  atteindre  5 ce  qui  fait  qu’on  a 
efte  fort  long  temps  (ans  fçavoir  en 
quelle  partiedu  corps  de  cét  animal  s’en- 
gendroiétces  pierres:  mais  depuis  qu’on 
'a  eu  moyen  de  les  avoir,  & qu’on  en  a Du  lieu  où  fe 
fait  la  difïeétion , on  a trouve  qu’elleS 
s’engendre  dans  un  certain  réceptacle 
OU  bourfe  ftiit  en  forme  débandé  , juf^  niinai  , & 
qu’àceque  parla  rumination  elles  paf. 
lent  dans  1 eitomach  ^ ou  elles  fe  trou-  pierres, 
vent  arrangées  8c  difpofées  en  forte  que 
la  première  eft  plus  grofTe  que  la  fécon- 
dé , la  fécondé  plus  que  la  troifîéme,  Sc 
ainfi  elles  vont  tousjours  en  dimi- 
nüant. 

Quoy  que  la  recherche  de  la  forma, 
tion de  cette  pierre»  dans  le  corps  de 
cet  animal,  foit  une  chofe  qui  femble 
n’eftre  pas  du  premier  deflein,&  mefmè 
du  fujetde  mon  traitté, neanmoins  la  eu- 
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riofîté  m’a  obligé  de  m’en  inftruire , 5c 
me  fait  dire  que,  félon  les  lieux  où  ces 
animaux  paiflent, ils  augmentent  en  eux 
ou  diminuent  les  forces  & la  vertu  de  la 
pierre  ^ ce  qui  fait  que  les  Indiens  ne  pri- 
fent  point  les  pierres  de  ces  animaux  qui 
pailTent  dans  les  plaines,&  prifent  beau- 
coup les  pierres  de  ceux  qui  paiflent 
dans  les  montagnes , en  ce  qu’ils  font 
nourris  d’herbes  odorantes  fie  fortfalu- 
taires. 

Ceux  qui  ont  traité  du  mérité  de  cet- 
te pierre,  difent  qu’elle  s’engendre  dans 
la  bourfe  de  l’animal , d un  fuc  herbeux 
& terreftre,  feparé  des  parties  plus 
déliées  6c  fubtiles , auquel  fuc  lors 
qu’une  portion  du  fuc  terreftre  dehani- 
mal  furvient  peu  à peu  , l’humide  eftant 
exprimé  ,1a  portion  reftapte , & quieft 
la  plus  terreftre  s’endurcit  6c  fe  fige, à la- 
quelle portion  fi  un  fuc  femblablene  fur- 
vient pas  aufli-toft , elle  devient  gliflan- 
te  6c  lifle,  6c  fe  reveftant  de  la  forme  de 
pierre , elle  prend  alors  une  peau  6c  une 
fuperficie  polie , puis  unifiant  après  tout 
autour  de  cette  pierre  une  nouuelle  ma- 
tière homogenée , les  codions  naturel- 
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fes  eftant  achevées , cette  mefme  pierre 
le  trouve  envelopce  d’une  nouvelle 
croufte,à  proportion  de  la  quâtité  & de 
l’affluence  de  la  matière,  laquelle  eftanc 
lêichée  Sc  endurcie  eft  encore  aullî- 
toft  couverte  d’une  autre  croufte , ôc 
la  nature  continue  de  faire  fes  ope- 
rations jufques  à ce  que  la  pierre  foit  ve- 
nue à une  juftegrolTeur,  ou  que  la  ma- 
tière qui  lèrt  pour  former  la  pierre  ne 
puilTe  plus  eftre  fubftituée.Car  quelques 
fois'  difent  ces  Auteurs , cette  pierre 
croift  julqu’à  la  grolTeur  d’un  œuf 
d’oye  ; quoy  que  dans  fa  nailTance  elle 
ait  efté  fort  petite.-  ce  qui  donne  une 
telle  incommodité  à ces  animaux,  êc  les 
fait  tellement  fouffrir  qu’ils  en  meu- 
rent: Sc  autant  que  la  pierre  danslavef- 
lîe  les  reins  caufe  de  fouffrance  & de 
douleur  à l’homme, autant  les  pierres  de 
Befoard  dans  l’eftomach  de  ces  animaux 
leur  font  fâcheufes  & mortelles  3 encore 
bien  que  cette  augmentatiô  de  grolTeur 
fe  forme  peu  à peu  par  ces  crouftes  ou 
peaux,  comme  j’ay  fait  voir  que  les  Per- 
les prenoient  leur  accroiflement  6c  leur 
forme  dans  les  coquilles  ou  coneques  de 
la  mer. 
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Les  Rois  de  Perfe  ont  fait  une  telle 
eftimede  ces  pierres  de  Befoard,  qu’il 
fe  remarque  dans  l’Hiftoire  quele  grâd‘ 
Xaabas , le  dernier  mort  des  Empereurs 
Perfansen  l’an  x6z8.fit  pofer  des  Gar- 
des à Stabarum  , pour  fe  tendre  maiftre 
de  toutes  les  pierres  de  Befoard , qui  ex- 
cedoient  une  certaine  grolTeur  : ce  qui 
eft  confirmé  par  Pierre  Tazara  Portu- 
gais dans  le  traité  qu’il  a fait  en  fa  lan- 
gue Efpagnolle  des  adions  6c  geftes  des 
Rois  de  Perfe,  6c  où  encore  il  fait  re- 
marquer ce  qui  fe  pafia  en  l’année  1585. 
lors  de  cette  horrible  inondation  qui 
noya  la  plus  grande  partie  des  terres  ap- 
pellées  des  Hollandois  Chormandel^ 
d’où  ces  animaux  ayant  efté  tirez,  cette 
pierre  ne  peut  plus  fe  trouver  en  eux  î 
mais  les  mefmes  terres  ayant  efté  pur- 
gées par  le  temps,de  la  faleure  de  la  mer, 
6c  ayant  produit  les  mefmes  herbes 
qu’auparavant,  les  animaux  commen- 
cèrent aufli-toft  de  produire  le  Bezoard. 


CHAPITRE  ï. 

Ï>E  L'EST  IM  AT  102^  DES 
Pierres  frecieufes  en  general. 


LIVRE  I 


I A diverfîté  des  jugemens 
en  reftimation  des  pierres 
precieufes  eft  telle  qu’il  y 
auroit  de  la  prefomption 
en  celüy  qui  pretendroit  y 
donner  un  prix  de  fe  croire  exempt  de 
cenfure , particulièrement  lors  qu’il  s’ 
gift  de  l’eftimation  des  plus  hautes,  & 
que  la  rareté,  ou,  pour  mieux  dire  le  be- 
foin  preflant  qu’on  en  peut  avoir , leur 
donner  un  prix  plus  grand  qu’cn  une  au- 
tre ôccafion  : 6c  c’eft  le  lujet  qui  m*a. 
fort  long  temps  empef-hé  de  l’entre- 
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prendre,d*autantplus  qu’en  cesconjon- 
àures  de  befoin  preflant,  il  fe  rencontre 
toujours  deux  perfonnes  oppofées,  fça- 
voir  celuy  qui  vend  la  chofe , & eeluy 
quil’acheptej  l’un  defîrantde  faire  un 
gain  confiderable,  & l’autre  voulant  ne 
payer,  s’il  le  pouvoit,que  la  moitié  de  la 
valeur.  C’eft  pourquoy  je  me  fuis  arre- 
fté  à rapporter  & marquer  le  prix  des 
pierres  precieufes  & des  Perles , fur  le 
pied  de  l’eftimation  ordinaire  que  l’on 
en  fait  dans  le  commerce  ^ particulière- 
ment de  celles  qui  font  le  plus  ordinai- 
rement en  ulage , & dont  la  valeur  s eft 
en  quelque  façon  maintenue  par  le  poids 
parmy  les  negocians  qui  les  tirent  des 
premières  mains , & qui  les  débitent  a 
d’autres  pour  leur  feruice.  le  veux  croi- 
re qu’il  fe  pourra  rencontrer  que  de  ces 
prix  que  je  marque  à ces  pierres  precieu- 
fes , ôc  mefme  aux  Perles,  il  y en  aura 
qui  fembleront  trop  hauts  ou  trop  bas , 
& que  quelques  uns  diront  peut-eftre 
qu’ils  en  pourroient  donner  à meilleur 
prix , ou  qu’ils  voudroient  les  vendre 
davantage  : à quoy  l’on  peut  répondre 
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ique , comme  chacun  eftime  d’ordinaire 
ce  qu’il  poflede  , l’unie  Diamant , l’au- 
tre le  Rubis , & l’autre  la  Perle  j & mef 
me  que  toutes  ces  chofes  ne  font  pa 
tout  à faicnecelTaires , c’eft  auffi  l’occa- 
fion  du  temps  qui  les  fait  éraloir  : Sc  je 
puis  mefrne  ajoûter,que  comme  |a  gran- 
de étendue  d’une  pierre  8c  la  perfedion 
qu’elle  a en  beauté , luy  donnent  un 
prix  extraordinaire , en  ce  cas,  mon  efti- 
maeion  pourra  n’êftre  pas  tout  à fait  ju- 
de , ce  qui  pourra  pareillement  fervir 
d’excufe,  8c  n je  l’ofe  dire,dé  raifon  aflez 
pertinente,  pour  couvrir  le  deffaut  de 
cette  mefrne  eftimacion  ft 
s’en  trouve. 


Que  pour  fai- 
re rcflimatiô 
du  Diamant, 
par  le  poids  , 
faut  qu’il  foit 
entoure  per- 
fcdlion. 
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CHAPITRE  II. 

DE  L' ESTIMAT  10  2T 
, du  Diamant. 

IL  eft  à remarquer  qu’on  ne  peut  éta- 
blir un  prix  certain  au  Diamant  par 
le  poids,  non  plus  qu’aux  autres  pierres 
précieufcsjà  moins  qu’elles  n’ayent  tou- 
te la  perfeÂion  requife-,  car  s’il  y a quel- 
ques imperfections  en  la  forme,  ou  en  la 
couleur  de  l’eau , c’eft  à dire  , fi  cette 
eau  eft  jaunâtre  ou  d’une  couleur  de 
foin, ou  bien  fl  elle  eft  bleuë,le  Diamant 
s’appelle  ordinairement  celefte  , 6c  il 
perd  le  tiers  de  fon  prix  j 6c  s’il  eft 
rempli  au  dedans  de  quelques  plumes  ou 
de  quelques  ordures  noirâtres,  il  en  perd 
la  moitié  ; mais  ft.avec  cette  defeCtuoH- 
té , il  fe  rencontre  encore  un  troifiéme 
défaut , 8c  qu’il  foit  tout  à fait  jaune,  ou 
dequelqu’autre  mauvaife  couleur, il  en 
perd  les  deux  tiers , 8c  aflez  fouuent  les 
trois  quarts  ; ou, tout  au  contraire, Il  ces 
Diamans  fe  trouvent  d’une  eau  extré- 
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mementvive,  claire  Sc  nette,  ou  bien 
d’une  grande  étendue,  la  valeur  en  eft 
de  beaucoup  augmentée , & le  prix 
qu’on  peut  leur  donner  eft  toujours  in- 
certainjce  qui  fait  qu’en  cette  occaflon, 
il  eft  aucunement  important  de  recourir 
^ au  jugement  de  ceux  qui  font  verfez  de 
long-temps  en  la  connoiflance  du  Dia- 
ment  parla  pratique. 

Pour  en  bien  juger,  on  doit  établir  un  OiJi  fa- 
prix  certain  au  Diamant  d’un  grain, afin 
qu’il  puifle  fervir  de  réglé  generale  de  valeur  la  plus 
reftimation  des  autres . comme  ie  re- 
marquerayen  Ion  heu:  &,poury  parve-  qudje  eft  la 
nir  par  une  méthode  facile,  on  doit  re-  ««hodcquii 
duire  le  Diamant  d’ungrainài2.  liuresj 
&,pour  fçavoir  le  prix  de  celuy  de  deux 
grains , multiplier  l’un  par  l’autre,  & le 
produit  qui  fera  4.  le  multiplier  par 
12.  qui  fera  la  valeur  du  Diamant  de 
deux  grains , lequel  ainft  furpafiferade 
36.  unitez  la  valeur  du  Diamant  d’un 
grain, ce  qu’il  faudra  appellerDifferécej 
c’eft  à dire  la  différence  du  prix  d?un 
Diamant  d’un  grain  , d’avec  celuy  de 
deux  grains  : ce  qui  eft  de  la  derniere 
confequence  à remarquer,  pour  juger 
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dans  la  fuite  des  augmentations  de  grains 
qui  feront  établies  en  ce  traité  jufquesà 
dix  carats  j c’eft  à dire  jufques  au  quaren- 
tiéme  grain,  dautant  qu’il  fera  toûjours 
obférvé  ia  mefme  chofe. 

Pour  trouver  le  prix  du  Diamant  dé 
trois  grains  , il  faut  ajoufter  à cette 
différence  de  36.  qui  fe  rencontre  entre 
lé  Diamant  d’un  grain  & celuy  de  deux 
le  mefme  nombre  de  12.  lefquels  joints 
Que  ce  n’eft  avec  le  prix  du  Diamant  de  deux  grains 
pas  affez  de  fgpojjt  a^,  valcur  du  Diamant  de  trois 

multiplier  ^ . j • a 

prixd’unDia-  gtaios  j êc  Continuant  toujours  d*ajou- 
matit^parje  jgj.  ^ }g  nombre 

luy^qui  luy  de  12.  avcc  le  prix  de  trois  grains , qui 
eftinferieur,  font  96.  l’on  trouvera  que  le  prix  de 
cote  ajoûter  quatre  grains , c’eft  à dire  d’un  carat , 
& produire  fera  156 . & d’un  ordre  à l’autre  on  pour- 
ra  voir  le  prix  de  chacun  Diamant  ,juf- 
Sitciéprixdu  ques  au  quarentiefme  grain , qui  font , 
Diamant  & comme  dit eft  cy-dcffus , dix  carats. 
du  grain.  Quant  à l’eftimation  du  dix  au  un- 
ziefmc  carat , il  s’y  doit  établir  une  dif- 
férence de  1200.  c’eft  à dire  augmenter 
le  prix  du  Diamant  de  unze  carats  de 
1200- livres  plus  que  celuy  de  dix  carats, 
avec  cette  obfcrvation , qu’on  doit  toù- 
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tours  ajoûter  à chacun  carat  le  nombre 
12.  ainfi  qu’il  a efté  fait  à chacun  des 
grains.  Mais  comme  il  fe  rencontre  afl 
fez  fouvent  qu’un  Diamant  pezera  dix 
carats  un  quart,  ou  dix  6c  dcmy,  ou  dix 
trois  quarts,  il  fera  à proposalorsdedi- 
vifer  par  quart,  ou  par  moitié,  ou  par 
les  trois  quarts,  le  prix  de  la  différence 
établie  entre  le  dix  ôc  unziefme  carat , 
laquelle  différence  d’un  carat , eftimee 
par  exemple  iïgo.  fera  pour  le  quart  de 
carat  350.  livres,  pour  le  demy  carat 
600.  livres , & pour  les  trois  quarts  de 
carat  900.  laquelle  fomme  de  900.  li* 
vres  il  faudra  ajoûter  avec  le  prix  que 
vaut  le  Diamant  de  dix  carats  , 
trois  unitez,lors  qu’il  y aura  troisgrains, 

&les  ajoutera  proportion  au  deuxième  prix  dunoia- 
& premier  grain,  afin  que  les  differen- 
ces  croifFent , & c|ue,  comme  une  ^ug-  quart, oudîx 
mentation  de  trois  grains  en  une  pierre 
eft  beaucoup  plus  confiderable  à pro-  quarts,  & de 
portion  quen’eft  pas  un  grain,  qui  feul  ceux  dont  on 
n’eft  jamais  eftimé  la  troifiéme  partie  de  f 

celuy  de  trois  grains,  il  ne  fe  puiffetrou- 
ver  de  contrariété  entre  l’eftimation  du 
Diamant  de  10  ..carats,  celle  de  celuy  de 
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II. carats:  c’eft  pourquoy  il  eft  neceflairc 
de  fe  gouverner  pour  les  prix  d’augmen- 
tation du  quarante,  au  quarante- un , & 
dù  quaran  te-deux  au  quaran  te-  troi  fîém  e 
grain, ainfî  que  j’ay  dit;  cy -devant.  Pour- 
ce  qui  eft  du  dixiefme  grain  , ou  dix 
grains  un  quart , oudixôc  demy  » ou  dix 
grains  trois  quarts,  il  faudroit  prendre 
la  différence  qui  fe  rencontre  du  dix  au 
unzieftne  grain,  ou  la  divifer  par  quart, 
ou  par  demy , ou  par  les  trois  quarts , & 
ainfi  agir  à Pégard  des  Diamans  d’un 
autre  prix,  je  dis  depuis  dix  carats  juf- 
ques  au  plus  haut  qui  s’en  peut  rencon- 
trer 5 c’eft  adiré , en  tous  les  autres  ca.- 
rats  QU  grains. 
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CHAPITRE  III. 
de  L'est I mat  10  it  des 

Rubis  en  général. 

O 

A difEculcédedonner  un  prix  cer- 
tain aux  pierres  de  couleur,  par  le 
poids  eft  encore  plus  grande  qu’à  l’é- 
gard du  Diamant , attendu  leur  forme 
& la  perfection  de  leurs  couleurs. Le  Ru- 
bis entre  autres,  Sc  particulièrement 
I Oriental , ne  fe  peut  gueres  eftimer 
qu’à  la  veuë}  & commeileft  tout  à fait 
difficile  à trouver  grand , lors  qu’il  fe 
rencontre  tel , Sc  qu’il  eft  de  la  qualité 
requife,ainfî  que  j’ay  remarqué  au  com- 
mencement de  ce  traité  , il  n’eft  pas 
moins  eneftimeque  le  Diamant  ,Ôcj’e- 
ftime  que  ceux  qui  font  au  deffiis  de  cinq 
a fix  carats , peuvent  eflre  eftimez  fur  le 
pied  des  prix  qui  ontefté  donnez  aux 
Diamans,  chacun  félon  leur  poids:  mais 
depuis  trois  carats  jufques  àun  carat,  on 
les  peut  mettre  à moitié  , du  moins  au 
tiers  de  la  valeur  du  Diamant  j 6c  au 


Que  le  Ru 
eflanc  dans 
route  fa  per 
fedlion  lorsà 
qu’il  efl  giad 
eft  vciîccu  k 
mefmc  prix 
que  celiiy 
du  Diamaijt, 
de  la  merme 
grandeur  8c 
du  i-nefms 
poids. 
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Les  Rubis  au  ^cflous  d’uti  grain  , comme  ils  font  fort 

dcüous  d’un  \ t \ -i  n.  ^ J rc 
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' T*  fow"  recherchez  , il  eft  tres-difficile  d’y 


peuefti-  établir  une  eftimation  certaine. 


en  ouvrages,  s’il  n’eftaudeflus  d’un  ca- 
Queiie  eft  rat:&  Comme  il  m’a  fallu  établir  un  prix 
j’cftimc  du  au  Diamant  d’un  grain , pour  connoi- 
îé'Balais  ftre  l’eftimation  des  grands , auffi  pour 
connoiftre  celle  du  Rubis  Balais  & du 
Rubis  appelle  Rubis  Spinelle , dont  il 
fera  traité  dans  l’article  fuivant , il  faut 
faire  eftime  de  ceux  d’un  carat , fur  le 


qui  pezent  plufîeurs  carats,  procéder 
ainfî  que  j’ay  cy- devant  obfervé  aux 
Diamans  d’un  grain  jufques  à quatre,  ôc 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  quarante. 


Le  prix  du  Le  Rubis  Efpinelle  de  la  première  qua- 
Rubis  Efpi-  litc,c’eft  à dire,  de  la  vieille  Roche.peut 
eftre  eftimé , lors  qu’il  furpafle  quatre 
carats , à la  moitié  du  prix  du  Diamant , 
& celuy  de  la  Roche  nouvelle  , au  prix 
du  Rubis  Balais. 


Le  Rubis  Balais  s’employe  fort  peu 


pied  de  30.  livres  , & des  plus  grands 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L"  EST  I MAT  ION  DE  ^ 
l’ Almandine. 

GE  T T E pierre  , pour  le  peu  qu’il 

s’en  trouve,  fe  peut  évaluer  fur  le 

prix  du  Rubis  Balais , fi  ce  n’eft  qu’elle 
fuft  dans  un  excès  de  beauté,  auquel  cas 
elle  iroit  du  pair  d’efiimation  avec  le 
Rubis  Spinelle  de  la  première  couleur. 


CHAPITRE  V. 

DE  V EST  I MAT  10  N DV 


Saphir  Oriental ^ du  Saphir  appelle 
Oeil-  de-  chat , du  Saphir  d'eau , du 

Saphir  du  Puis. 

LO  R.  s que  le  Saphir  bleu , ou  le 
Saphir  blanc  font  de  la  première 
couleur , Se  parfaits  en  beauté  > le  prix 
du  carat  doit  eftre  à ii.  livres  , & 
pour  fçavoir  celuy  de  deux  jufques  à 
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quatre  carats , il  faut  multiplier  l’un  par 
l’autre, & le  produit  le  multiplier  par 
douzcjquoy  failant,  l’on  trouvera  le 
prix  de  deux  carats , & quant  à toutes 
^ les  différences  de  groffeur  de  poids,  & il 
en  faut  ufer  comme  il  a efté  obferué  en 
l’eftimation  du  Diamant,  afin  que,  par 
une  méthode  facile  on  puilTe  établir  un 
prix  aux  Saphirs  jufquesà  quarante  ca- 
rats, mefmeau  delfus  fî  l’occafion  s’en 
rencontre.  Et  il  eftà  remarquer,  qu’au 
^^sau*def'  Carat,  comme  il  n’y  a pas 

^ous*crunc3  d’employer  les  Saphirs,  non  plus 

rat  ne  font  que  Ics  autres  fortes  de  pierres,  dont  je 
c4'me!*'  traiteray  dans  les  Chapitres  fuivans , il 
n’y  a pasauffi  de  prix  à leurdonner. 
Quei’eftima.  Le  Saphir  appelle  OeiUde-Chat  eft 

nh  rn“i  J*’  P^ûtoft  eftimé  pour  la  diverfité  de  fes 
pnirOeil-de.  ^ ^ , , 

Chat,  confi  coulcurs  , quc  pour  Ion  employ  j du 
fte  aa  cha-  moins  pcut-on  dire  en  l’Europe  où  il 
d^alTadivet  ^ft^ort  pcu  connu.  Lorsque  cette pier- 
fité  de  Ces  re  efl:  dans  fa  perfedion  , c’eft  à dire , 
Couleurs.  qu’elle  chatoyé  , elle  eft  encore  plus 
eftimée  que  les  autres  Saphirs, du  moins 
elle  les  égale  de  prix,  ce  qui  fait  qu’on 
peuteftimer  celuy  d’un  carat  à 12.  li- 
vreSj&  les  autres  à proportion.  Il  a|oûte 


CHAPITRE  VI. 

t.. 

JD  E L'ESTIMATION  . 
la  Tofafe  Orientale , ^ de  la 
Tofafe  d’Inde. 
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que  cette  eftimation  eft  donnée  à 
l’Oeil-de-CIiat , lors  qu’il  eft  Saphir 
Oriental , & qu’il  a plufîeurs  couleurs  j 
ce  qui  eft  aflez  difficile  à connoiftre. 

Quant  aux  Saphirs  d’eau, & Saphirs  du 
Puis , comme  ils  font  fort  tendres , & 
d’une  couleur  fort  changeante,  Sc  peu 
agréable  à la  veuë , ils  ont  fort  peu  de 
réputation,  & toute  Teftime  qui  s’en 
peut  faire  eft  de  mettre  celuy  d’un  carat 
à 3.  livres  ; & , pour  connoiftre  le  prix 
des  plus  grands , fuivre  ainfî  qu’il  a efté 
dit  aux  eftimations  precedentes. 


CE  T T E pierre  eft  admirable  en  fa 
couleur,  & tout  a fait  rare.  Lors 
qu’elle  eft  au  deflus  de  quatre  grains,  on 
peut  en  faire  eftime  à raifon  de  i6.  li- 
vres le  caratj  je  dis  lors  qu’elle  eft  d’une 
couleur  d’or , fans  aucune  imperfedion  5 


De  leftima- 
don  des  Sa- 
phirs d’eau  & 
Saphirs  du 
Puis. 


De  la  Topa* 
fc  Orientale, 
& quelle  doit 
cftre  fa  oua- 
liccpour  cftrc 
parfaite. 
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te  obfemnt  la  réglé  dont  j’ay  parlé  aa 
Chapitre  du  Saphir , on  trouvera  le  prix 
de  la  Topafe  Orientale , depuis  deux 
jufques  à quarante  carats^  s’ileneftbe- 
foin. 

Il  eft  de  la  derniere  confequence  dé 
remarquer  en  la  Topafe  Orientale,  ain* 
fi  qu’aux  antres  pierres  dont  j’ay  parlé  » 
& mefine  en  celles  dont  je  traiteray  cy- 
après, qu’encore  que  cette  pierre  foit  de 
la  première  couleur,  alors  qu’il  s’y  ren- 
contre quelque  fumc,c , qui  luy  ofte  de 
fa  tranfparance  , elle  diminue  d’un 
tiers  du  prix  des  parfaites  , & que  s’il 
furvenoit  à cette  fumée  ou  glace,  quel- 
ques autres  imperfeétions , elle  eft  re- 
duitte  aux  deux  tiers  de  moins  que  les 
parfaites,  encore  eft-cé  avec  grande 
peine  qu’on  peut  les  vendre. 

Du  prix  de  Pour  la  Topafed’Inde, quand  elleap- 

la  Topafe  proche  de  la  couleur  de  l’Orientale,en. 
d inde,  qu’elle  foit  fort  tendre , ôn  peut 

mettre  le  prix  de  celle  d’un  carat  à 6.  li- 
vres J &,pour  fjavoir  le  prix  des  autres , 
fuivre  ainfi  qu’il  a efté  remarqué. 


i 
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CHAPITRE  VIL 

DE  L'EST  JM  AT  ION  DES 
Emeruudes  au  Cadran^  ^ des  Rondes, 

T A difficulté  de  rencontrer  des 


L Emeraudes  qui  foient  dans  une  per- 
fedion  entière  Ôc  accomplie , particu- 
lièrement lors  qu’elles  font  taillées  au 
cadran , ôc  qu’elles  furpaflent  le  poids 
trois  à quatre  carats,  eft  telle,  que,  lors 
qu’il  s’en  trouve  , elles  font  fi  recher- 
chées qu’on  pourroit  en  quelque  fa<jon 
leur  donner  ie  prix  de  Rubis.  Mais  com- 
me elles  ne  font  pas  dures , au  contraire 
qu’elles  font  fort  tendres , cette  efpece 
de  defaut  de  dureté  leur  ofte  beaucoup 
de  leur  prix,  &ne  peut  permettre  d’e- 
ftimer  celle  d’un  carat  qu’à  30.  livres , 

6c,  pour  la  valeur  des  grandes,  l'on  peut 
fuivre  ce  qui  a efté  remarqué  dans  les 
Chapitres  precedens. 

Les  Emeraudes  qui  ont  la  table  ron-  Desdifferen- 
de,  Sc  qui  ne  font  point  taillées  par  le 
defibus,  &mefme  celles  qui  font  enco-  aucadran^sc 


celles  qui 
font  rondes. 


l’Ame- 
thilte  Orien- 
tale eft  un 
Rubis  violet, 
& quil  eft 
très- rate  d’en 
rencontrer  de 
parfaites. 
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re  entières , bien  qu’elles  foient  de  la 
première  couleur , font  de  beaucoup 
moins  eftimées  que  celles  taillées  au  ca- 
dran , qui  font  parfaites , d’autant  qu’el. 
les  font  d’ordinaire  /aies  & remplies  de 
glaces  ou  fumées  j &;  lors  qu’on  veut  les 
tailler  au  cadran , elles  perdent  beau, 
coup  de  leur  poids  & de  leur  couleur , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  en  faire  l’efti- 
mation  que  de  douze  livres  pour  carat, 
& des  plus  grandes  , obferver  ce  que 
j’ay  dit  en  l’article  precedent. 


CHAPITRE  VIII. 

DE  L'EST  1 MAT  JO  2T  DE 
l' Amethifie  Orientale  j de  l’A^ethifley 
de  Carthagene , ^ des  Communes. 

QVoy  qu’on  appelle  cette  pierre 
Amethifte,on  peut  dire  que  c’eft 
proprement  un  Rubis  violet.  Audi 
quand  elle  a les  mefines  dureté  & poli- 
ment du  Rubis  elle  eft  fî  rare , que  lors 
qu’il  s’en  trouve,  je  dis  en  toute  perfe- 
étion  , celles  d’un  carat  peuvent  eftre 

eftimées 


V 
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eftlrhces à éo. livres:  Et  pour  cônnoi- 
iftre  le  prix  des  plus  grandes  , il  faut  ob- 
ferver  ce  que  j ’ay  dit  du  Saphir. 

Pour  rArrtethifte  dé  Car'thagene 
eftantdans  fa  perfedion , elle  femble  ne 
Heri  cederaux  Amethiftes  Ôrientaîes  ; 
toutefois  elle  eft  beaucoup  moins  efti-  ^ 

mée  i dàutant  qu  elle  eft  extraordinai-  C“cfti2ë 
rement  tendre  ^ & 1 on  ne  peutfaife  état  quoy,  qu’ciië 
du  carat  que  für  le  pied  de  6.  liv.  encore 
faut-il  que  la  Pierre  rurpalTe  le  poids  de 
de  quatre  carats^car  au  deflous  elle  n’eft 
d’aucune  confîderation  j c’eft  àdireque 
pour  vouloir  en  faire  l’eftimation  il  faiit 
commencer  par  celles  de  quatre  ca- 
rats. 

Et  quant  aux  Amethiftes  les  plus  com.  (^iesAmt* 

munes  appellées  d’Allemagne , ou  Bo- 
héme  cp  pierres  font  en  figrând  nom.  Jriohèmë 
brc,(ju*a  moins  cju^elles  ne  (oient  excef-  ^icfontenauiA 
iîves  en  grandeur  ou  qu’elles  ne  tirent 
eh  quelque  façon  fur  la  couleur  de  l’A- 
methifte  de  Carthagenc  on  n’en  fait 
point  d’eftat. 
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Que  t’âys^ue 

jparincOrié- 

taie  cft-int 
dansfaptrfe- 
dion  , peut 
cftre  autant 
cftimce  que 
le  Saphir 
Oriental. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  L' EST  IM  AT  1 0 2^  B E 
L’Aygite  marine. 

CE  T T E pierre  eft  de  foy  fort  con- 
fiderable,  lors  qu’elle  eft  dans  fa 
principale  couleur,  ôc  durej  & quoy 
quelle  foit  fort  peu  en  «fage , fon  prix  fe 
doit  eftimer  comme  du  Saphir  Orien- 
tal 5 c’eftàdire,quepourleconnoiftre  il 
faut  prendre  le  prix  du  Saphir  Oriental, 
duquel  j’ay  parlé  au  cinquiefme  Chap. 


CHAPITRE  X.  . 

T>E  L' EST I M AT lOTt  DE 
loyale  Orientale , de  celle  de  Beheme^ 
delaGirafole.é'de  iTris. 

DV  temps  des  anci-ens  l’Opalç 
eftoit  beaucoup  en  valeur,  com- 
me j’ay  remarqué  de  celle  qu’avoit  ce 
Sénateur  Romain , qui  fut  eftimee  à 


■4 
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ioôoo,  felierceS}  mais  maintenant  à 
caufe  du  peu  d’ufage  qu’on  en  fait , Ton  du  prix  ;de* 
prix  en  eft  bien  moindre , & celles  d’un  OpaUs. 

Parfaites  ne  peuvent  ellre  apre- 
tiecs a plusde to.  livres^  & les  autres  à 
proportion  de  leur  poids,  ainfi  qu’il  a 
efté  dit. 

Pour  l’Opale  de  Bohême , la  Girafo- 
lé  , & mefme  la  pierre  appellée  Iris, 
ces  trois  fortes  de  pierres  ont  d’oi*dinai- 
re  beaucoup  d imperfections , & quant 
il  n y auroit  que  lê  fujet  du  deffàut  en 
leur  couleur  qui  n’approche  point  dé 
1 Opale , mais  qui  d’ordinaire  eft  lait- 
teuie , cela  leur  ofte  le  peu  d’eftimé 
qu’elles  pourroiént  mériter-,  en  forcé 
qu  a moins  qu’elles  ne  foient  tout  à fait 
grandes , il  n y a prefque  pas  de  prix  â 
leür  donner,  & encore  quoy  que  gtan- 
des  elles  ne  peuvent  valoir  plus  de  4.  liè- 
vres le  carat. 


•fl'i 
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De  rcftima- 
tionciesTur- 
^uoifes  de 
yicillc  Ro- 
che. 


Que  laTur- 
quoife  Per- 
uenne  eil  la 
(lus  c^limée. 


CHAPITRE  XL 

VSSTIMATION  VE  LA 
Turqaoife  perfienne^&Titrqmnney 
de  celle  apfellèe  de 
nouvelle  Roche 

La  Turquoife  Perfîenne , & meL 
me  la  Turquinne, peuvent  aller  du 
pair  avec  l’Efmeraftde  de  la  première 
qualité  jj’entendslors  qu’elles  furpaffent 
la  grandeur  ordinaire , ôc  qu’elles  font 
parfaites^  & en  ce  cas  le  prix  de  celles 
d’un  carat  fe  peut  cftimer  à 30.  livres. 
& celuy  des  plus  grandes , ainfi  qu  il  a. 
efté  dit  des  autres  pierres. 

le  poutrois  ajoûter  que  le  prix  des 
Turquoifes  Perfiennes  fe  peut  porter 
jufqucs  à 40.  livres  le  carat  > eftant  ^en 
toute  la  perfedion  du  bleu  que  l’on 
pourroit  fouhaitter:  mais  comme  il  eft 
difficile  d’en  rencontrer  ( ces  fortes  de 
pierres  ne  furpaflant  jamais  gueres  le 
poids  de  cinq  à fix  carats  ) il  eft  auffi  inu- 
tile d’y  établir  une  eftimation , & ou  il 


ou  le  Trefor  des  Indes»  i ^7 

S en  trouveroit  de  dix  ou  douze  carats 
parfaites,  elles  furpalTeroienc  l'Efme- 
raude  du  meime  poids , cjuoy  cjue  ces 
Efineraùdes  euiïent  auffi  toutes  leurs 
perfedions. 

Quand  aux  Turtj-uoiies  de  nouvelle 
roche  au  delTus  de  z.  errats , on  les  peut 
eftirner  à 3.  liv^e  carat. 


CHAPITRE  XI  r. 
f>É  L'estimation  de 

Pre^e  d'Efmeraude  de  la 
• Smarayiofrafe.. 

T L y a fort  peu  de  pierres  precieufes 

PreTi‘’°iï'r  I»  î'r;s" 

rrelme  d Eirncraude , 6c  la  Smaragdo-  d’Efineraude. 
prafe  ; c’ell  pourquoy  encore  qu’elles 
foient  au  nombre  des  pierres  precieu- 
lès , elles  font  fort  peu  eftimées , 6c  qui 
voudroit  établir  un  prix  à cette  efpece 
de  pierre  il  faudroit  neceflairement  en 
voir  la  qualité  pour  en  bien  juger.dau- 
tant  que  la  plulpart  font  fort  terreftres. 

Et  quand  elles  feroient  en  toute  perfe- 
Aion , elles  ne  vaudroient  que  le  quart 
du  prix  des  Efmeraudes  rondes. 

L iij 
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chapitre  xiiî. 

d£  VESTIMATION  de  D-4 
Hyacinthe  la  Belle  , & des 
Communes. 

Qrfiln'ya  NcoRE  quc  les  Hyacinthes  ayent 
efté  antresfois  en  une  eftirae  tres- 
foi  particulière  , neanmoins  elles  ont  fort 
4^nsi*efti»e.  d’ufage  à prefent , finon  celle  qui 
eft  appellée  Hyacinthe  la  Jellé  ^ eU 
les  ont  auffi  beaucoup  perdu  de  leur  ■ 
prix  celles  de  la  première  qualité  ne 
peuvent  eftre  eftimées  à plus  de  6.  li- 
vres le  carat,  j’entends,  lors  qu’elles 
font  parfaites , & pour  les  autres  n’ex- 
çedentpas  3.  livres  le  carat , encore  faut 
il  qu’elles  fojent  nettes. 
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CHAPITRE  XIV 


DE 


D 


V ESTIMA  TJ  O N 
Chryfolite. 

Epvis  que  les  Efmeraudes  fe 

^ •*.  -C'nrv!r»Mt/a 

lotit 


trouvées  communes  , 
Chryfolite  a perdu  toute  fon  eftime  , 
6c  elle  n’a  eu  de  prix  qu’autant  que 
ceux  qui  l’ont  fouhaittée  ont  voulu  luy 
en^^onner , je  dis  mefme  la  Chryfolite 
Orientale , & haute  en  couleur , laquel- 
le n’a  de  prix  que  de  4.  livres  le  carat  ; 
ôc  pour  celles  qui  font  terreftres'êc  mê- 
lées de  blanc  elles  ne  vallent  pas  la 
peine  d’en  parler. 


CHAPITRE  XV. 

DE  L'ESTIMATION  DV 
Péri  dot. 

ON  peut  dire  que  la  pierre  appellée 

Peridot  à deaucoup  de  dureté  , 6c  P«idot. 
que  fon  poliment  eft  affez  vif , mais 
neanmoins  elle  n’eft  point  eftimée  à 

L iiij 


CHAPITRE  XVI. 

25Æ  L'ESTIM  ATION  DE 
ir^rmeilley  L' Efcarhoucle. 


i6p  Îa  MeYcme  fnc^en  'y 
moins  qu’elle  ne  furpalTele  poids  de  huit 
pu  dix  carats , & encore  quoy  qu’extra- 
ordinairement  grandes,  elles  n’exce- 
dent  point  le  prix  des  Hyacinthes,  les 
plus  communes. , ou  des  Chryfolites  5 
ç’eft  à dire  qu’elles  ne  vallent  pas  plus 
de  3.  à 4.  livres  le  çaraç. 


^aek  Ver-  '•L  n’y  a que  la  grandeur  qui  puilTe 
^Tméç  que  Jl  donner  de  l’effimatiô  à la  Vermeille^ 
i^ans  fagtan-  auffi  lors  qu’clIe  ic  trouvc  grande , c’el^ 
à dire  lors  qu’elle  furpafle  le  poids  de 
quatre  à cinq  carats , elle  pourroit  eftre 
eftimée  à 50.  livres  le  carat.  Mais  com- 
uneil  e(t  tyes-rare  d’en  rencontrer,  jç 
dis  des  grandes  , il  eft  auffi  comme  inu- 
tile de  Te  mettre  en  peine  d’y  donner  un 
prix  arrefte. 

Que  parmy  Autresfois  les  Rubis  Balâisen  Cabo- 
icsanciensies  eftoieut  nommez  des  Efearbou, 
ççç^oGiion  des  J mais  depuis  que  l on  a eu  une  coiit 


QU  le  Trefor  des  Indes.  i6i 
Tîoiffânce.  parfaite  des  pierres  precieu- 
fes,  ou  pour  mieux  dire  depuis  qu’on  carboucics. 
en  a eu  l’ufage,  & qu’on  a feeu  les  cail- 
ler, ce  nom  d’ÉfcarboucIe  a efté  rejet- 
té,  ôc  l’on  n’a  plus  appelle  cette  pierre 
que  Rubis  Balais  s ce  qui  fait  dire  que 
TEfcarboucle  n’eft  plus  qu’une  imagina- 
tion parmy  nous  , Sc  qu’il  n’y  a point 
d’eftimation  à en  faire , fi  ce  n’eft  ainfî 
que  j’ay  remarqué  en  fon  lieu , que  cet- 
te pierre  eftant  prife  pour  un  grenat  ca- 
bochon , on  luy  peut  de  mefme  donner 
le  prix  du  grenat,  dontil  fera  fait  men- 
tion dans  le  Chapitre  fuivanc. 

■ ^ ^ ^ — '■  i — — ~ 

CHAPITRE  XVII. 

G RE  N AT  SVRIEN,  ET  P.ES 
autres  Grenats. 

COMME  il  y a deux  elneces  de  Gre- 

nats,  on  doit  auuiobfer ver  qu’il  y pas  plus  de 
a deux  différences  de  prix  à leur  donner:  dureté  <jueies 
que  les  uns  ont  quelque  eftimation,  & nrtr*cncorc 
que  les  autres  n’en  ont  poinc.LeGrenac  qu’il  fokte- 
Surieneftceluy  feul  qui  eft  dans  l’eftime 
ay^  lois  qu’il  exçedele  poids.de  fîx  ou  orientai?. 


J 


Q^Ia  quan-^ 
tue  des  Gre- 
nats com- 
muns enofte 
reflimç. 
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buid  carats,  qu’il  fe  rencontre  exempt 
de  toutes  noirceurs  ou  glaces , & qu’il 
eft  dans  une  perfedion  de  couleur , c’eft 
à dire  lors  qu’il  fe  trouve  d’une  couleur 
de  pourpre  qui  fe  fait  appeller , parmy 
les  moins  connoiflTans  Ametliifte  Orien- 
taie, il  eft  égala  la  Vermeille^  d’où  s’en- 
fuit qu’on  en  peut  faire  eftime  de  40. 
ou  50.  livres  le  carat  J mais  de  cette  qua^ 
lité,ils  font  fî  rares  ,qu’à  peine  entre  cinq 
cens  grenats  ils  s’en  rencontrent  fix  ou 
huit. 

Pour  les  autres  fortes  de  Grenats , ils 
font  en  fi  grand  nôbrje, que  pour  en  faire 
quelque  eftime, il  faut  qu’ils  (oient  d’une 
grandeur  extraordinaire,  6c  qu’ils  ne  fe 
trouvent  point  chevez  par  le  deftbus 
c’eft  à dire  qu’il  doivent  eftre  taillez  au 
cadran  ôcfort  nets  j & de  cette  qualité 
leur  prix  eft  de  z.  livres  le  carat.  le  dis 
quand  ils  furpaflent  deux  ou  trois  ca- 
rats ;car  au  deftbus  d’un  carat  ,mefme 
jufques  à deux  carats , ils  font  fi  com- 
muns qu’on  n’en  fait  point  d’eftat , 6c  fe 
vendent  alors  à la  douzaine , ou  à la 
grofte,ôc  ceux  en  cabochon  oubruts,àla 
livre  ou  à l’once,à  fort  bon  marché,  en- 
core a-t’on  grande  peine  à s’en  défaire. 


LIVRE  II 


CHAPITRE  I. 

J}E  rESTIMAT  ION  DES 
Perles  en  general , ^ de  la 
Nacre  de  Perle. 

E n’ell  pas  fans  fujet  qu’on 
tient  qu’il  eft  fort  difficile 
de  donner  un  prix  certain 
aux  Perles,  nommément 
lors  qu’elles  font  rondes  ou 
qu’elles  font  tournées  en  poire  dans  une 
perfection  finguliere  j dautant  qu’elles 
font  fi  recherchées , que  chacun  leur 
donne  un  prix  particulier , félon  le  plus 
ou  moins  de  defîr  que  l’on  a de  les  pof- 
feder.  Et  comme  la  Perle  en  fa  forme 
ronde  eft  celle  qui  de  tout  temps  a eftc 
la  plus  eftimce>  & lïielîne  la  plusenufa- 
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ge  parmy  toutes  les  Notions , elle  eft 
auffi  celle  qui  fe  rencontre  la  plus  petite 
en  fonefpece  , & de  laquelle  on  parle 
par  grains,  par  demy  grains , par  quart 
de  grains , & nierme  par  oétave  5 au  lieu 
que  des  Perles  en  poires  ou  en  bouton, 
il  ne  le  parle  que  par  carats , de  celles 
qui  font  barocques  par  once. 
dcP^ètks*  donner  un  prix  aucunement  cer* 

neufver  & Perlcs  , par  le  poids , il  ne  fuf- 

d’autres vieil-  fit  pas  de  fçavoîr  fi  CCS  Pcrles  font  en 
on  peut  perfe^ion  ,auflî-bien  dans  leur 
leur  donner  forme  ronde  que  dans  Icur  couleur  ar- 
mÎ/*^**  gentine,  & cela  pour  deux  raifons,  dont 
la^  première  eft  qu’il  fe  voit  des  Perles 
neufves,  8c  nouvellement  percées,  donc 
l’ouverture  qui  fert  a y paffer  la  foye, 
n’ayant  point  efté  dilatée  par  l’ofage, 
çes  Perles  enfilées  ne  varient  point , 8c 
demeurent  toujours  en  l’état  qui  leurs 
eft  le  plus  avantageux , pour  en  remar- 
quer la  rondeur  8c  la  beautéj  8c  au  con- 
traire ,il  s’en  voit  d’autres  dont  le  long 
ufage  à dilaté  l’ouverture;  ce  qui, fait 
qu’eftant  enfilées,  elles  balancent 8c  va- 
rient , 8c  par  cette  variation  qui  caufe 
ynç  efpecç  de  difformité  en  un,  rang  de. 


1 
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î^erles , elles  perdent  Tcgalitc  & la  pro- 
portion qui  leur  donnent  ordnairement 
tant  d’avantage.  La  fécondé  raifon  en 
eft  que^comme  les  Perles  font  rarement 
employée  qu’en  nombre  & plus  parti- 
culièrement les  rondes  que  les  autres , 
comme  en  bracelets , coliers  ou  chef’ 
nés  dont  les  Dames  ontcouftume  de  fe 
parer  ou  en  ouvrages  d’or  & de  pierres 
prccieufes,  danslefquelles  elles  lonten- 
tremcIcesjOu  enfin  en  quantité  d’orne- 
mens , habits  & autres  chofes,  plus  le 
nombreeneftconfiderable  J c’eft  à dire 
en  mefme  efpece,  forme  & poids  , Plus 
âufiî  chacune  de  ces  Perles  eft-elle  efti- 
mée  : & telle  perle  propre  à cftre  em- 
ployée à un  colier  eftant  feule , ou  n’e- 
ftant  accompagnée  que  de  peu  d’autres 
femblables,  n’eft  vendue  que  100.  livres, 
laquelle  faifant  partie  d’un  nombre 
complet  & fuffifantjpouren  compofer 
le  colier  entier, feroit  vendue  plus  de  130 
& ainfi  à proportiô  puis-je  dire  de  celles 
propres  a eftre  employées  en  bracelets, 
chaifnes,ou  autres  ouvrages. Ce  qui  m’a 
fait  marquer  dans  le  commencement  de 
ce  Traité  ,&  qui  me  faitreïtcrer  enco. 


Qu’une  Pttle 
eftantaccom* 
pagnéc  de 
pluficurs  eft 
beaucoup 
plus  vendues 
cju’cflant  feu-» 
le. 


Des  Perles 
rondes  par- 
faites depuis 
2.  grains  iuf- 
ques  à 10. 


Le  Mtreun  înMerii 
ïCiqu’il  eft  comtrie  impoflîble  de  dofihét 
un  prix  certain  aux  Perles , qu’en  les 
voyant.  Pour  ne  pas  neanmoins  refu- 
fer  au  Ledeur  quelque  commune  in- 
ftrudion  fur  ce  fujet,  & autant  que  le 
peu  de  certitude  qu^il  y aine  permet  dé 
luy  en  donner^je  puis  dire, en  palTantjdj; 
fans  vouloir  par  la  fixer  une  jufteeftima- 
tion  aux  Perles  rondcs,en  bouton, ou  en 
poire,  non  plus  qu’aux  autres  ^ par  les 
raifons  fufdites,qu  e communément  cel- 
les de  deux  grains  peuvent  eftre  venduës 
a.  livres  tournois,  de  trois  g.  4,  liu.  à 
celles  de  quatre  g.  depuis  8.  liu.  iufqu’à 
10.  decinq  g.  depuis  16.  liv.  iufqu’à  i8. 
de  fix  g.  depuis  14.  liv.  iufqu’à  18.  de 
fept  g.  depuis ^5.  liv.  iufqu’à  38.  de  huit 
g.  depuis  50,  liv.  iufqu’à  55.  de  neuf  g.  de- 
puis  70.  liv.  iufqu’à  7j.  de  dix  g.  depuis 
90.  liv.  iufqu’à  100.  de  unze  g.  depuis 
izo.  liv.  iufqu’à  130.  de  douze  g.  depuis 
160.  liv.  iufqu’à  175.  de  quatorze  g.  de- 
puis 150.  iufqu’à  270.  de  feize  g.  depuis 
33p.  liv.  iufqu’à  380.  de  dix-huid  g.  de- 
puis 460.  liv.  iufqu’à  500.  & de  vingt  g. 
depuis  600.  liv.jufqu’à  650.  Et  que  cel- 
les demy  rondes,  enefpece  de  boutons 
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tournées,  & égales  des  deux  collez,  & 
qui  peuvent  fervir  aux  coliers , & aufli 
celles  en  poire  & tournées  , peuvent 
cftre  eftiméesà  la  moitié  du  prix  de  ces 
premieres}  Que  les  autres  auffi  en  boutô 
tournées , & celles  niefme  en  poire  qui 
ne  font  pas  dans  la  perfedion,  c’eft  à di- 
re qui  tiennent  du  barocque  , peuvent 
eftre  vendues  à la  moitié  du  prix  de  cel- 
les dont  ie  viens  de  parler,  je  veux  dire 
aux  trois  quarts  du  prix  des  rondes.  Et 
en  quoy  l’on  remarquera  que  je  n’ay 
parlé  & ne  parleray  cy. apres  toujours 
que  de  celles  qui  font  en  toute  perfe* 
dion , foit  qu’elles  foient rondes,  bou- 
tons,ou  poires:Car,fî  j’avoisà  parler  des 
autres  qui  font  deffedueufes,  j’obferve* 
rois  qu’eftant  d’une  eau  un  peu  jauna- 
lire  elles  diminuent  d’un  quart  du  prix 
des  blanches , & que  fi  elles  avoient  en- 
core plus  de  jaune  & de  noir  , qu’elles 
fuflent  laiteufes  , ou  bien  qu’il  y euft 
quelque  defFaut  dans  l’ouverture , elle 
diminucroient  de  moitié , & quelques 
fois  de  davantage. 

Et  quant  aux  Perles  qu’on  appelle 
communément  Perles  d’once , pour 


Des  Perles 
Bouton, tour- 
nées des  deux 
collez  & de 
celles  en  poi- 
res. 


Des  Perles 
bouton  J qui 
n'ont  point 
de  deflbus 
tournées , & 
de  celles  en 
poire  quifont 
imparfaites. 


Des  Perles 
iaunes  en  ge- 
neral & de 
leur  ellimc. 


Des  Perles 
cî'once  entre- 
nettes  & ba- 
rocques  èc  de 
IcurdilFcren- 
cede  prix. 
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ëftre  difFerentes  en  grofleur  & formes  î 
les  unes  font  entre  nettes,  & les  autres 
fort  barocques  -,  elles  ont  auffi  une 
grande  différence  du  prix  des  unes  &des 
autres,  & pour  les  mefmes  raifons  que 
j’ay  rapportées , te  n’entends  point  y fi- 
xer une  jufle  eftimation,  non  plus  qu’en 
celles  dont  j’ay  parlé.  le  me  contente 
de  dire  encore  en  paffantque  celles  en- 
tre nettes  qui  tiennent  du  rond  & du  ba- 
roque, & qui  ne  font  en  nombre  que  de 
quarante  à quarante-cinq  à l’once , fe 
peuvent  vendre  iioo.  livres  & en  dimi- 
nüant  jufquesà  looo.  l’once  , celles  de 
cinquante- cinq  à foixante  800,  liv.  & en 
diminüant  iufques  à 700.  liv.  celles  de 
quatrc-vingtàcent  550.1iv.  & endimi- 
nüantjufqu’à  500.  celles  de  cent  trente 
à cent  cinquante  400.  liv.  & en  dimi. 
nüant  iufqu’à  300.  celles  de  deux 
cens  à deux  cens  quarante  250.  liv.  & 
en  diminüant  jufques  à 200;  celles  de 
trois  cens  cinquante  jufqu’à  cinq  cens 
iço.liVi&en  diminüant  iufqu’à  100.  liv. 
Et  quant  aux  barocques  à la  moitié  du 
prix  de  ces  entrenettes.  le  pourrois  en- 
core dire  qu’il  y a de  certaines  Perles 

rondes 


l 
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motiaes , mais  lefquelles  pour  eflre  fort  De*  petites 
petites  nefe  vendent  qu’à  l’once , dont 
celies  depuis  quinze  cens , jufqu^a  trois  mcnfe. 
mille  j peuuent élire  vendues  rzj.  ôc  en 
diminuant  jufques  à 8o.  livres  l’once. 

Outre  quelques  autres  appellées  femen- 
ces , mais  qui  Ibnt  de  très- peu  de  valeur 
& ne  méritent  de  leur  donner  un  prix- 

Pour  les  Perles  d’EfcolTe,  comme  el-  Defeftima- 
ies  ne  font  pas  de  beaucoup  de  valeur., 

& mefme  qu’elles  ont  fort  peu  d’ufage , coffe! 
il  eft  comme  inutile  de  leur  donner  un 
prix  , & d’autant  plus  qu’il  n’y  a que  la 
grande  perfeAion  qui  les  fait  ellimer  , 
laquelle  perfedion  ne  fe  peut  connoi-  ' 
lire  qu’én  les  voyantiNeanmoins  je  puis 
dire,  fans  pourtant  en  fixer  l’ellima- 
tion , que  les  plus  belles  ne  doivent  eftre 
eftimées  qu’au  tiers  des  Orientales , 8c 
pour  les  autres , autant  que  ceux  qui  en 
auront  befoin  en  voudront  donner. 

Quanti  la  Nacre  de  Perle,  fon  prix  De  reftimâ- 
li’eft  confîderé  que  fuivant  le  befoin  t'onJeiaNa- 
qu’on  en  peut  avoir  5 c’eft  à dire , que  les 
plus  avantageufes  en  beauté  ne  peuvent 
vajdirqueiz.ou  15.  livres  la  pièce, enco- 
re faut  il  qu’elles  fe  rencontrent  pareil- 
les  en  la  couleur  de  l’eau.  M 
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LIVRE  III 


CHAPITRE  I. 

BE  L'ESTIMAT  ION  DES 
Agathes  en  general. 

~]  ’ O N ne  peut  parler  des  Aga- 
thes  taillées  en  relief,  ou 
j gravées  en  creux , ny  mefme 

1 des  vafes.couppesou  grains , 

que  par  la  connoiflance  des  détache- 
mens  de  couleurs  qui  fe  rencontrent  en 
une  melnie  pierre , leur  eûimation  fe 
réglant  par  leur  grandeur,  la  beau- 
té de  leur  travail , & particuliere- 
De  l’eftima-  ment  lorsque  ce  travail  eft  antique  ; & 
tiondesAga-  y ^ telle  différence  en  ces  efpeces  de 
& que  celles  pierre , que  telle  Agathe  de  grandeur 
qui  font  gti-  louyj  Je  trente  fols  eft  venduë 

peuvent efti-  50.  ccus,  OU  uu  vafe  tenant  un  potion 
mcrquenies  vendu  ICO.  au  licu  que  d’autres  de  pa- 

Yoyant,  ^ 
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reille  grandeur , pour  n’avoir  pas  tous 
les  détachemcns  de  couleurs  neceffai- 
res,&  eftre  modernes^font  donnez  pour 
la  moitié  du  prix  de  ces  premiers.  Ce 
quifaitconnoiftrerimpqlîîbilité  qu’il  y 
a de  donner  une  jufte  eftimation  à ces 
fortes  de  pierres,  non  plus  qu’aux  autres 
Agathes  Chalcedoines  ou  Romaines  ^ 
qui  font  de  beaucoup  moins  de  valeur 
que  les  Agathes  Onix , & Serdonix. 


CHAPITRE  II. 
L'ESTIMATION  T>  V JASPE, 


T Eslafpes  nepeuvent  eftre  eftimez  Que  la  dmr* 
que  fuivant  leur  couleur,  laquelle 
ordinairement  eft  fort  bizare,  ôcpour  eftnceeflaire. 
le  peu  qu’il  s’en  rencontre  , ils  peuvent 
aller  du  pair  avec  les  Agathes  'Chalce- 
doines : L’Heliotrope  & la  Nephri-  ^ 
tique  de  la  première  qualité , vont  à la  ^ 
moitié  du  prix  des  lafpes. 

Pour  la  Serpentine , en  ce  qu’elle  eft 


de  l’ Héliotrope , de  la  N ephritique 
^ de  la  Serpentine. 


M ij 


j72  Mercure  Indien^ 

fort  tendre,  lés  vafes  de  cette  pierre  de 
jfix  poulces  de  haut , ne  peuvent  eftre 
cftimezqu’àio.  livres,  &les  autres  plus 
grands  ou  plus  petits  à proportion. 


L’cftitnation 
dû  Lapis  cft 
certaine  à 
caufe  que  la 
plus  grande 
partie  fc  con- 
^dere  par  la 
couleur  &par 
îe  poids. 


CHAPITRE  III. 

DE  L'estimation  dv 

Lufis^  de  la-pierre  Arménienne  , du 
lade  ^dela  M alachite. 

Le  Lapis  en  pierre,  qui  eft  delà 
première  couleur  eft  eftimé  jufqu’à 
8.  ou  lo.  écus  la  livre  j celuy  qui  fe  tra- 
vaille en  ouvrage  pour  vafes  ou  autres 
chofes  , attendu  qu’il  eft  fort  difficile  à 
rencontrer  , peut  eftre  égalé  de  prix 
avec  l’Agathe  Serdoine.-  Et  la  pierre  Ar- 
ménienne peut  eftre  eftimée  à la  moitié 
du  prix  du  Lapis,  quand  elle  eft  dans  une 
parfaite  beauté.- 

Qi^nd  au  lade , ce  qui  s’en  rencontre 
de  grand  reçoit  la  mefme  eftimation 
que  lelâfpè,  maisil  faut  que  ce  ladefoit 
delà  plus  belle  couleur.  Et  quant  à la 
Malachite,  elle  n’eft  pas  plus  eftimée 
que  la  Turquoifede  notivelle roche. 
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S’I  L y a quelque  prix  a donner  à la 
Cornaline , ce  n’eft  qu’en  cas  qu’el- 
le fe  rencontre  en  grands  morceaux  , ce 
quiefttres-rare;  ôc  ce  quis’entrouveroit 
propre  à faire  des  tafîes  ou  vafes , peut 
aller  du  pair  quant  au  prix  avec  l’Aga- 
the Serdoine. 

Pour  l’Avaoturine , elle  n’a  point  de 
prix  qu’autant  qu’elle  eft  recherchée  , 
non  plus  que  quantité  d’autres  pierres 
dont  j’ay  parlé  j & dans  fa  plus  grande 
recherche,  elle  n’eft  pas  plus  eftimée 
que  la  pierre  Arménienne. 


Qu’il  n*y  a 
poinç  ci’efti- 
mation  ré- 
glée pour  la 
Cornaline  êc 
l’Avanturine 
àmoinsqu’el- 
les  ne  foient 
extraordinai- 
rement graii»- 
des. 


ou  le  Trefor  des  Indes. 


DS  V SSTIM  ATION  E L A 
Cornaline  ^ de  la  -pierre 
appelUe  Aluanturine, 


CHAPITRE  IV. 


I 


LIVRE  IV 


De  Icftima- 
tion  des  gros 
grains  dcCo- 
xail,  & pour- 
cjuoy  ils  ne  fc 
trouvent  que 
xarement. 

Le  menuCo- 
lail  en  bran 
che  n’a  d’efti. 
me  que  par- 
my  les  cu- 
iieuxv 


CHAPITRE  I. 

DE  L'ESTIMATION  DF  CORAIL^ 

Le  Corail  eft  eftimé  félon  fa  for- 
me ôc  fa  couleur , & le  rond  en 
fa  grofleureft  le  plus  rare.  Il  fe 
trouve  fort  diflFerent  de  prix  j car  l’on  a 
veu  telle  once  de  Corail  en  grains  fe 
donner  pour  II.  ou  15.  folsjau  lieu  qu’une 
autre  once  s eft  vendue  jufqu’à  12.  ou  is. 
livres , & mefme  il  s’en  eft  trouvé  die 
telle  grofleur  qu’il  s’eft  vendu  jufqu’à 
10.  ou  12.  écus  l’once,  ce  qui  eft  tres- 
difïîcile  à rencontrer , dautant  qu’en 
cent  branches  de  Corail , je  dis  des  plus 
fortes , difficilement  fe  pourra-t’il  trou- 
ver de  quoy  faire  cent  grains , de  trois  à 
quatre  l’once,  n’y  ayant  comme  j’ay  dit 
que  la  tige  de  laquelle  on  fe  puifTe  fervir, 
laquelle  d’ordinaire  eft  fgrt  pooreufe  & 
rarement  faine. 


V ' 

*■  V V 


4 


ûuic’Ttefôr  des  Indesl  I75 

Les  menus  grains  de  cent  & de  plus 
grand  nombre  à l’once  , fe  vendent  de- 
puis 6.  ccus  la  livre  » jufqu’à  10. 


CHAPITRE  IL 
t>E  L'ESTIMATION  DV  CRYSTAL. 

CE n’eft pas  feulement  la  grandeur 
des  vafes , mefme  des  glaces  Se  de 
toute  autre  forte  d’ouvrages  de  Cryftal, 
qui  fait  le  prix,  mais  ce  font  la  forme  ,1e 
travail,  la  blancheur,  la  netteté,  Sefon 
poliment  qui  les  font  plus  ou  moins  va- 
loir. Auffi  l’on  a veu  des  vafes  de  Cryftal, 
avoir  efté  vendus  2.  à 300.  écus,  ou  d’au- 
tres de  pareilles  grandeurs  ont  efté  don- 
nés pour  le  quart  du  prix  de  ces  premiers, 
& ainfi  en  eft-il  des  glaces  de  Cryftal  de 
roche,  lefquelles  pour  n’avoir  pas  le  po- 
liment propre  à la  réverbération  , per- 
dent la  moitié  de  leur  prix , Sc  n’ont  plus 
d’ufage  que  pour  mettre  fur  des  migna- 
tures , portaits  ou  autres  ouvrages. 

Pour  le  Cryftal  appelle  Cryftal  de  U- 


Iftimations 
differentes 
du  Cryftal. 


Vn  Cry- 
ftal ne  peut 
Tervirde  gla- 
ce c]U*il  n*ayc 
un  poliinenr 
tout  particu- 
lier & düFe* 
rentde  ccluy 
des  autres 
Cryftaux. 


/ 


Le  C^ercure  Indien, 

^ vre , 1 eftimation  s’en  fait  félon  qu’il  eft 

net,  & ffilon  fa  forme  , je  veux  dire  de* 
puis  J.  livres  jufquesjà  zo, 

C H A P I T RE  ‘ni. 

DE  L'estimation  de  v ambre 

Ô"  du  Bex^ard, 

La  M B R E dans  fon  plus  grand  prix 
fi^eft  que  de  15.  liv.  jufqu  a zo.  la 

livre,  j entends  l’Ambre  brut,  car  ce- 
luy  travaillé  en  ouvrages , il  s’eftime  fé- 
lon la  perfediondu  travail. 

Queiavaleur  C^antau  Bezoard  Oriental  favesita- 

Otiemarne  confîfte  que  dans  cette 

confifte  que  vertu  fecrette,  qui  fert  de  remedeà 
dans  favertu.  beaucoup  d’incommoditez  5 auiîî  pour 
cette  raifbnil  efteftiméau  poids  de  l’or 
mefme  5 c’eft  à dire , à raifort  de  40.  à 
45.  livres  l’once.  Et  pour  l'Occidental , 
il  n’excedepas  10.  àiz.  livres  l’once,  fî 
ce  n’eft  qu’il  fut  d’une  extraordinaire 
groffeur  .auquel  cas,  pour  la  curiofîcc^ 

. plutoft  que  pour  l’utilité  il  feroit  ven* 

du  jufqu’à  zo.  livres  l’once. 


FIN, 


